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Au  MOIS  de  MAI, 

1794* 

PAR. 

M.  LE  COMTE  DE  MONTGAILLARD. 


Lamentabile  regnum 

Eruerint  Danaï,  quæqus  ipfe  miferrima  vidi. 


Vl  RG. 


A LONDRES, 

Chez  E.  Harlow,  Libraire  de  Sa  Majefté , Pal!  Mail; 
de  3 o F f e , Gerrard  Street;  Richardson,  Royal 
Exchange  ; & Hookham  ,&  Carpenter, 

Bond  Street. 

A LA  HATE, 

Chez  P.  F.  Gosse,  Libraire  de  la  Cour, 


1 794* 

WBRARy 


AVANT-PROPOS. 

/ ' ■ „ „ . „ Tr  : 

Rentré  en  France  après  la  retraite  de 
Monfieur  le  Duc  de  Brunfwick,  pour  fau- 
ver , s’il  avait  été  poffible , une  fortune  nè- 
ceffaire  à l’exiftence  de  ma  femme , de  mes 
enfans,  alors  émigrés  depuis  longtems , j’ai 
habité  Paris  dix-huit  mois , prefque  fans  in- 
terruption. 

Le  defir  de  me  rendre  utile  à mon  Roi, 
'à  ma  patrie,  a pu  feul  me  faire  vaincre  tous 
les  ob flacles  pue  j’ai  eu  à furmonter,  pour 
approcher  les  tyrans  qui  l’oppriment.  J’ai 
vu  leurs  mœurs  & leur  cara&ère,  j’ai  connu 
leurs  moyens  S leurs  projets.  Je  vais  les 
écrire  fans  amour-propre  comme  fans  crainte. 

J’ai  échappé  aux  dangers  qui  m’envi- 
ronnaient , de  toutes  parts , en  affeSfant  les 
dehors  d’une  frivolité  & d’une  dijfipation  qui 
ont  éloigné  les  défiances:  & j’ai  quitté  la 
France  après  y avoir  étudié  la  Révolution 
dans  le  fetn  même  de  fes  horreurs. 
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Les  périls  que  j’ai  couru  & les  motifs  qui 
m’ont  détermine  a m'y  expofer , doivent  me 
mettre  aù-dejjus  de  tous  les  foupçons  de  la 
malveillance.  Ils  ne  f auraient  atteindre  une 
confciencè  irréprochable'  ijj  forte,  de  la  droi- 
ture de  [es  .intentions.  C’efi  dans  la  pureté 
de  ces  motifs  que  je  trouve  ma  recompenje. 

Les  journaux , les  hommes  légers  & mé- 
dians peuvent , donc , me  juger  comme  bon 
leur  femblera:  j’aurai  dit  la  vérité  , j’aurai 
rendu  publics  des  faits  & des  objervations 
importantes  pour  l’utilité  commune . Je  fuis 
egalement  prêt  a rendre  compte,  de  ma  ns 
entière,  lorfq-ue  j’aurai  a répondre  a d'au- 
tres hommes  qu’à  de  vus  impofteurs. 

Le  15  Juin  1794. 
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La  Convention  Nationale  n’a  ni  la  confiance, 
ni  l’efiime  du  peuple  Français  : mais  ce  peuple 
eft  au  moment  de  donner  fa  fanébon  aux  difpo- 
fitions  d’ordre  & de  propriété  qu’elle  va  conîa- 
crer  ; & apres  F avoir  épouvanté  fi  longtems , 
elle  s’en  fera  refpeéter , fi  cette  année  la  voit; 
encore  réfifter , c’eft-a-dire , repoufîer  les  al- 
liés des  extrémités  de  la  France.  Cette  Afiem- 
blée  s’affermit  chaque  jour , par  fa  durée  ; 8c 
fes  affaffinats  ne  paratlfenc  déjà  que  des  aétes  de 
rigueur  néceffaires,  Son  gouvernement  lera 
d nc  confolidé  loifque  fes  bourreaux  difparaî- 
tront:  St  Finfignt  ne  paraît  pas  éloigné,  ou  la 
place  deftinée  aux  éçhaffauts , va  devenir  celle 
des  fêtes  publiques. 

La  majorité  de  la  Convention  n’adopte  ni  les 
principes , ni  les  mefures  du  Comité  de  Salut 
Public»  Un  tiers  de  cette  alfemblée  appartient 
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à la  royauté.  La  dixième  partie,  au  plus,  veut 
une  république,  c'eft-à-dire , des  noms  Ro- 
mains , l'impunité  & l'égalité.  Une  grande  par- 
tie des  Députés  craint,  également,  la  hache  du 
dictateur , & le  glaive  des  puifîances.  Ils  trem- 
blent fous  la  tyrannie  du  Comité  de  Salut  Pu- 
blic, ils  détellent  jufqu'aux  individus  qui  le 
compofent  ; mais  ce  Comité , objet  de  leur 
mépris  & de  leur  crainte , les  a garantis , juf- 
qu'à  préfent,  des  châtimens  de  l'Europe.  Ils  _ 
s'en  éloignent,  le  redoutent  & le  fervent. 

Deux  cents  membres  (i),  à peu  près,  com- 
pofent les  féances  de  cette  Afîembiée , qui  ne 
délibère  plus,  qui  ne  difcute  que  les  réglemens 
d'adminiftration , de  police  ou  de  finance , & 
dont  la  fonétion  la  plus  importante  eil  d'annon- 
cer la  nomination  de  fon  Préfident  & de  fes 
Sécretaires.  Elle  s'empreffe  de  fanétionner  les 
arrêtés  & les  loix , que  le  Comité  de  Salut  Pu- 
blic veut  bien , encore , lui  foumettre  ; elle  n'o- 
fe  en  propofer  aucune  fans  fon  confentement; 
devenue  étrangère  aux  projets  les  plus  imp or- 
tans  , & aux  réfolutions  les  plus  décifives , elle 
a confervé  le  nom , & perdu  tous  les  pouvoirs 
de  la  repréfentation  nationale. 

Le  Comité  de  Salut  Public , dans  lequel  font 
concentrés  la  puiflance , Paétion  & le  droit  de 
la  fouveraineté , obéit  à Roberfpierre;  Barrère 
& St.  JuE  font  fes  fécretaires  , plutôt  que  fes 
collègues.  Ils  partagent  fes  dangers , fans  par- 
tager fon  autorité.  Il  en  eE  qui  leur  font  par- 
ticuliers, & auxquels  ils  n'échapperont  point. 
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Membres  de  cet  ordre  fur  lequel  ils  exercent 
eux-mêmes  la  tyrannie  la  plus  rafinée , ils  ont 
évité , ainfi  que  foixante  & quatorze  députés 
delà  Convention,  la  profcription  lancée,  par 
les  derniers  décrets,  contre  les  reftes  infortu- 
nés delà  nobleffe qui  fe  trouvaient  encore  a Pa- 
ris. Mais  des  cirçonftances  qui  paraiffent  iné- 
vitables, rendront  leur  déshonneur  & eur  a 
cheté,  même,  une  des  caufes  de  leur  perte. 

Les  huit  autres  membres  du  Comité  de  Salut 
Public,  en  expédient  le  travail,  & ne  e dn 
gent  jamais.  Tyrans  fous  Roberfpierre , is 
oppriment  avec  lui  la  France,  mais  tiem 
blent  à fon  approche.  Le  Comaé  de  u- 
reté  Générale  reçoit  & exécute  fes  ordres;  U 
ne  prend  part  au  gouvernement , que  par  les 
mefures  qu’exige,  continuellement.,  la»e 
intérieure  de  la  Convention  & de  la  Républi- 
que; il  n’infpire , & ne  peut  caufer  de  craintes 
qu’aux  complices  , ou  aux  vi&imes  que  la  Fran- 
ce renferme.  Il  eft  entièrement  étranger  aux 
affaires  qui  agitent  l’Europe.  Il  fait  les  fondions 
de  police  générale  dans  l’empire,  étudie  par- 
tout les  mécontens,  pourfuit  les^richefles  & 
l’obfcurité,  reçoit  &t  excite  les  dénonciations; 
il  fait  éxécuter , furtout , les  arreftations  ordon- 
nées par  le  Comité  de  Salut  Public. 

Cette  furveillance  infatigable  de  la  tyrannie 
la  plus  atroce  , qu’on  appelle  police  générale , 
pefe  indiftin&ement  fur  toutes  les  claffes  & iur 
tous  les  individus.  Les  membres  de  la  Conven- 
tion y font  eux-mêmes  plus  expofes^  que  les 
autres  citoyens.  Aucune  de  leurs  démarchés 
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ne  relie  ignorée.  Leurs  'aétions  , ainfi  que  leurs 
propos,  ont  tous  un  efpion  invilible  qui  ne  les 
quitte  jamais.  Le  prétexte  d’une  confpiration 
continuelle  contre  le  peuple,  ell  l’excufe  de 
toutes  les  violences,  & de  ces  vifites  domici- 
liaires qui  accablent,  fans  relâche  , les  villes  & 
les  campagnes.  Il  n’efl  pas  un  feul  homme, 
député,  adminiftrateur , agent,  ou  fimple  ci- 
toyen , qui  fo.it  alfuré  de  jouir  d’une  nuit  tram 
quille , & qui  n’en  voye  approcher  les  ténèbres 
avec  crainte.  Il  n’efl  pas  une  feule  chaumière , 
fur  toute  la  furface  de  la  France , où  la  pau- 
vreté , même , ne  redoute  un  dénonciateur  ou 
un  réquifitionnalre.  L’efprit  humain  ne  fut  ja- 
mais auffi  loin  dans  cet  art , d’effrayer  l’imagi- 
nation & de  perpétuer  la  terreur. 

Ce  n’efl  qu’avec  des  difficultés  prefque  in- 
furmontables , qu’on  peut  voyager  , intérieure- 
ment, d’un  diitriét  dans  un  autre.  Tout  hom- 
me qui  s’éloigne , uninflant,  de  fon  domicile, 
efl  fûr  de  rencontrer,  à chaque  pas,  les  fup- 
pôts  de  la  tyrannie.  Ce  n’efl  qu’a  l’aide  de 
formalités  auffi  difficiles  à obtenir,  que  fré- 
quemment changées  & renouvellées , qu’il  par- 
vient à fe  déplacer  fans  expofer,  également, 
fa  propriété  & fa  liberté.  Toutes  les  affeétions 
du  cœur  font  diffoutes,  toutes  les  relations  delà 
fociété  font  fufpendues.  L’égoïfme  le  plus  ab- 
folu  efl,  partout,  l’effet  d’une  tyrannie  auffi 
générale.  L’ami  le  plus  intime,  le  parent  le 
plus  cher,  le  bienfaiteur  le  plus  refpe étable, 
font  oubliés,  trahis,  abandonnés,  fur  la  prq-i 
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mière  fufpicion  qui  menace  leur  civifme  ou  qui 
s’attache  à leur  perforine.  Elle  laifle  l’accufé 
fans  défenfeurs  en  lui  donnant  des  juges  ; & il 
devient  alors  aufll  dangereux  d’ecre  l’ami,  que? 
l’ennemi  d’un  député  ou  d’un-  adminiftrateur. 

Les  trente  commiffions  ou  Comités  de  la 
Convention  , entre  iefquels  fe  trouvent  partagés 
les  travaux  de  cette  Affemblée,  ne  prennent 
aucune  part  au  gouvernement;  ils  ignorent, 
toujours,  les  grandes  mefures  extérieures  ou 
intérieures  qui  font  prifes,  exclu  fi  vement,  par 
le  Comité  de  Salut  Public:  mais  l’aétivité  la 
plus  grande  concourt,  de  toutes  parts,  à leur 
exécution. 

Le  . Comité  Militaire , dirigé  par  Carnot , 
La  Fitte,  d’Aniffi,  & plufieurs  autres  individus 
dont  les  talens  font  acquis  à l’iniquité,  à la  fcélé- 
rateffe , trace  les  pians  d’attaque  & de  défenfe, 
combine  les  opérations , & approprie  la  tathque 
militaire  à l’eiprit  de  la  Révolution,  C’efc  au 
milieu  des  mémoires,  & de  tous  ces  monu- 
mens  précieux  où  repofaient  les  exploits,  le 
zèle  & les  lumières  des  grands  capitaines , dçs 
mini  lires  & des  hommes  d’état  qui  illullrerent 
la  monarchie , que  le  crime  puife  fans  celle  les 
moyens  de  l’anéantir. 

Le  Comité  des  Finances  occupé,  fans  relâ- 
che , à tromper  la  nation  fur  l’état  déplorable 
où  la  fortune  publique  eft  réduite , creufe  cha- 
que jour,  avec  un  art!  nouveau,  le  précipice 
qui  l’engloutit.  Les  calculs  les  -plus  faux , les 
reûburces  les  plus  infidieufes , lçs  réfultats  les 
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plus  éxagérés  font  effrontément  préfentés  par 
Cambon , qui  en  eû  devenu  l’organe , à cette 
Affemblée  qui  doit  les  arrêter  fans  examen. 
Son  impéritie  fur  une  matière  * fi.  importante 
ajoute  encore  à l’aveuglement  du  peuple.  Il 
donne  à ce  papier,  qui  détruit  & envahit  égale- 
ment toutes  les  propriétés , une  valeur  que  la 
néceifité  & la  terreur  lui  confervent. 

Tout  marche  , de  concert , aux  ordres  du 
Comité  de  Salut  Public.  Les  loix  civiles  font 
enfantées , les  chemins  fe  conftruifent  & les  ca- 
naux fe  creufent prefque , dans  le  même  in- 
liant  ( 2 ).  Les  arts  & les  fciences  font  rap» 
pellés  pour  confacrer  les  crimes,  les  atteliers 
& les  manufactures  militaires  font  établis , de 
toutes  parts , pour  les  défendre.  Les  reflour- 
ces  les  plus  abondantes  font  prodiguées  5 les 
écoles  publiques  font  inftituées,  & la  langue 
Françaife,  eft  portée  au  pied  des  Pyrénées,  & 
dans  les  bruyères  de  la  baffe-Bretagne.  La 
même  féance  voit  éclore  trente  décrets  fur 
les  objets,  fouvent , les  plus  oppofés;  dilapider 
50  millions  pour  les  exécuter,  & dreffer  par 
tout  des  échaffauts  pour  les  maintenir.  En  un 
mot , les  Comités  peuvent  être  confidérés  com- 
me les  bureaux,  la  Convention  Nationale  com- 
me la  cour  d’enregiftrement , & le  Comité  de 
Salut  Public  comme  le  confeil  privé  de  Ro- 
berfpierre. 

Quel  eft  donc  cet  homme , qu’un  afcendant 
fi  prodigieux  & des  circonftances  auffi  extraor- 
dinaires ont  conduit,  prefque  tout  à coup,  à la 


( II  ) 


fouveraineté , à travers  les  écueils  d’une  révo- 
lution qui  dévore  partout  fes  auteurs  & leurs 
complices  ? 

La  nature  femblait  l’avoir  deftiné  à un  em- 
ploi obfcur  dans  le  barreau  ; elle  lui  donna  cet- 
te aftuce  8z  cette  perfidie  qui  devaient  aflurer 
fes  fuccés.  Tout  ce  que  je  defirerais , difait-il 
en  1784,  ce  ferait  d’être  procureur-général  au 
parlement  de  Paris  ; comme  je  ferats  parler  de 
mot  ! Il  voyait  dans  cette  place  les  moyens  de 
fatisfaire  cette  foif  dévorante  de  réputation  dont 
il  a plufleurs  fois  avoué  le  befoin.  Ce  fait  , 
lailfe  connaître  les  motifs  qui  le  firent  entrer  aux 
états  généraux. 

Il  n’y  parut  cependant  qu’un  plat  énergum'ê- 
ne.  Il  en  fortit,  emportant  avec  lui  une  forte 
de  mépris  pour  fes  talens,  & d’oubli  pour  fa 
perfonne , pour  aller  occuper  une  place  dans  les 
tribunaux  criminels.  Il  donna  fa  uémiffion  de 
cette  place  fans  en  avoir  exercé  les  fondions, 
ce  qui  jetta  fur  fon  civifme  une  défaveur  mo- 
mentanée. 

Il  fe  rangea  toujours  dans  le  parti  des  Jaco- 
bins &:  ne  ceiTa  d’appeller  la  République,  fans 
l’avoir  jamais  portée  dans  fon  cœur:  mais  il 
n’abandonna  réellement  la  monarchie  que  lorf- 
que  le  dix  Août  l’eut  laiiîée  fans  reffources  à 
Paris.  Il  eft  pofitif  qu’il  eût  peu  d’influence 
fur  cette  journée  exécrable  que  Péthion,  Ma- 
nuel, & Kerfaint  préparèrent,  pour  achever 
de  terraffer  l’autorité  royale  en  envahifiant  le 
miniftère.  Roberfpierre  difparût  pendant  cette 
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cr-ife  décifive.  On  lui  a reproché  fouvent  h 
prudence  avec  laquelle  il  fè  dérobait  aux  dan- 
gers ; il  parait , aufft , avoir  eu  beaucoup  de 
part  aux  maffacrès  du  2 Septembre.  Il  impri- 
mait en  juillet  1792  ; Le  régime  représentatif  & 
& les  formes  monarchiques  , font  les  Seuls  qui 
conn envient  à un  empire  aujjî  étendu  & aujjt  vieux 
que;  la  France.  Contradiction  ablurde  qui  met 
à découvert  fon  çaraétere  ; car , au  mois  de 
Septembre  fuivant , il  taillait  la  i action  de  Brilîot 
recevoir , des  mains  de  l'Abbé  Syeyes,  ie  dé- 
cret qui  allait  la  conftituer  en  république. 

C'eft  apres  la  retraite  des  armées  combi- 
nées , que  Roberfpierre  laifia  entrevoir  les 
'delieins,  & que  peut-être  il  les  conçût;  il  ne- 
les  a plus  perdus  de  vue  depuis,  i/aiiaffinat 
de  fon  Roi  lui  parut  néceffaire  à ion  ambi- 
tion, & il  en  fut  le  principal  moteur,  il  elt 
pofitif  que , jugeant  alors  la  force  de  les  adver- 
faires , il  pouffa  les  Brifîodns  à l'appel  au  peu- 
ple, pour  avoir  contre  eux  une  arme  terrible, 
& acharner  les  Jacobins  à leur  pourfuite.  Pro- 
fitant, avec  habileté,  des  circonftances  & des 
fautes , & fuivant  la  Révolution  dans  tous  les 
écarts,  il  chercha  conftamment  lés  partifàns 
& fes  foutiens,  dans  les  tribunes  de  çes  jaco- 
bins. 

Roberfpierre  eft  d'une  complexiou  faible  & 
chétive , d'une  figure  fombre  & livide  ; fa  vue 
eft  bornée  & délicate , & fa  voix  prêt  que.  é- 
teinte.  H n’a  aucune  de  ces  avantages  phyfi- 
ques  qui  préviennent  ou  féduilént  la  multitude  ^ 
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il  eft  prefque  fans  pallions , ou  il  cache,  avec 
l'art  le  plus  profond , celles  qui  expofent  la  po- 
pularité & les  fucces.  Il  s’eft  invefti , aux  yeux' 
du  peuple,  de  ce  caractère  d’inhorruptibh  té 
qui  a conlervé  fon  influence , au  milieu  des  at- 
taques des  Brifiotins  & de  la  Commune  de  Pa- 
ris. Entièrement  renfermé,  en  apparence, 
dans  fes  fondions  de  membre  du  Comité  de 
Salut  Public,  & de  Jacobin,  Roberlpierre  of- 
fre tous  les  dehors  de  l'nomme  ie  plus  iimple. 
C’eft  cette  modeftie  dans  le  triomphe , cette 
économie  de  fa  perfonne , St  cetm  obfcurite 
dans  fa  vie  privée  , qui  ont  fixé,  fi  long-tems, 
la  popularité  en  fa  faveur.  Il  vit  comme  en 
Î790,  n’ayant  renoncé  à aucune  de  fes  ma- 
niérés , à aucun  de  fes  goûts , & n’en  ayant  ja- 
mais changé.  Toujours  à l’abri  derrière  cette 
populace  dont  il  favorife  les  exces,  parlant  peit 
& à-propos , étendant  les  fautes  de  fes  adver- 

faires  fur  tous  les  événémens  de  la  guerre  ci- 
vile & étrangère , il  s’empara , tout-a-coup , de 
la  Révolution , lorfque  les  Briffotins  n’oferent 
plus  l’achever;  lorfqu’il  les  vit  élever,  en  trem- 
blant, les  échaffaüts  qui  devaient  affermir  leur 
puiffance.  Roberfpierre  oppofa , alors,  à leurs 
xufes  & à leurs  menées,  toute  l’énergie  & tous 
les  crimes  des  Jacobins  & ii  décida  les  jour- 
nées des  31  Mai,  1er  & a juin  1793,  qui  lui 
livrèrent  l’Affemblée  St  Paris  C 3 )• 

Il  fe  lia,  de  bonne  heure,  avec  Marat,  ce 
forcené  , dont  les  principes  & le  caractère  exal- 
té avaient  tant  d’influence  fur  une  populace 
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qu’il  invitait,  fans  cefTe , au  meurtre  & au  pilla- 
ge. Il  fe  déclara  l’ami  de  cet  homme , auffi 
dangereux  qu’ignorant;  & lorfque  les  Briffotins 
réunirent  tous  leurs  efforts,  pour  le  conduire 
au  tribunal  révolutionnaire  , Roberfpierre  le 
détermina^  fortir  de  fon  fouterrein  (4)  pour 
s’aifeoir  fur  la  fellette.  Il  prépara  le  triomphe 
de  fon  retour  à l’affemblée;  mais  ce  fut  ce 
moment  qu’il  choifit  pour  le  perdre. 

Il  paffe  pour  certain,  que  le  poifon  fut  glif- 
fé , par  Roberfpierre , dans  les  veines  de  Ma- 
rat  C5);  en  le  faifant  périr  au  milieu. de. fa  po- 
pularité, Roberfpierre  voulut,  encore,  s’em- 
parer de  cette  popularité  meme , & diriger  l’o- 
pinion publique  contre  une  faction  dont  il  n’o- 
fait  livrer  les  chefs  aux  tribunaux.  Il  fe  fervit 
donc  de  cette  même  faétion  qu’il  tenait  dans  les 
fers,  pour  trouver  le  poignard,  qu.i  devait  laiff 
fer  fon  crime  enféveli,  & la  conduire  à l’é- 
chaffaut 

Après  avoir  écrit  avec  Hébert  fur  i’athéïf- 
me,  détruit  avec  Gobet  jufqu’aux  traces  du 
Catholicifme  (7) , & laiffé  entrevoir  la  clémen- 
ce avec  Camille  Defmoulins  , Roberfpierre 
envoyé  au  fupplice  Camille , Gobet  & Hébert; 
il  voulut  fe  réferver  le  droit  de  donner  feul  une 
réligion  à la  France,  & ne  lui  montrer  le  repos 
qu’après  la  foumiffion. 

C’eft  ainfi  qu’il  a tout  renverfé , afin  que  la 
nation,  à chaque  reftitution  apparente  de  fes 
droits , plaçât  fon  obéiffance  julques  dans  la  re- 
connaiffançe. 
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Danton  lui  infpirait,  depuis  longtems,  une 
grande  inquiétude.  Comme  lui  t il  alpirait  au 
pouvoir  fouverain;  & les  droits  à la  diâature 
étaient  un  grand  caraétère , & un  courage  à l’é- 
preuve de  tous  les  dangers.  Roberfpierre  lui 
fie  entrevoir  la  fortune , dans  la  Belgique  C*0  * 
efpérant  que  des  faveurs  auüi  feduifantes  le  ren- 
draient bientôt  criminel , & deviendraient  un 
jour  fon  accufation:  il  n’a  pas  celfé  un  feul  mo- 
ment de  travailler  à fa  perte.  C’eft  avec  tous 
les  dehors  de  l’amitié,  c’eft  en  l’invitant  à pren- 
dre place  dans  le  Comité  de  Salut  Public , qu  iï 
a lancé , du  fein  de  ce  Comité , l’ordre  de  fon 
arreftation,  l’afte  de  fon  accufation,  & l’arrêt 
de  fa  mort.  Neuf  jours  lui  ont  fuffi  pour  ter- 
rafler  ce  puiflant  ennemi. 

Né  avec  un  efprit  ordinaire  , fans  aucun  de 
ces  grands  talens,  qui  préparent  les  Révolu- 
tions , les  entraînent  ou  les  décident,  Rober- 
fpierre eft  bien  au-deflbus  de  la  place  11  dan- 
gereufe  & Il  élevée  à laquelle  il  ofe  prétendre* 
Mais  il  eft  fort  aujourd’hui  de  la  terreur  qu’il 
infpire , & de  la  corruption  de  tous  les  ennemis 
qu’il  a eu  à combattre.  Vindicatif  à l’excès  , 
l’orgueil  & l’amour-propre  le  gouvernent.  Son 
parti  efl:,  tout  entier,  dans  fa  tête,  & c’eft 
celle  de  l’Abbé  Syeyes , le  plus  dangereux  des 
fcélérats , qui  le  dirige.  Toujours  ombrageux 
& craintif,  fans  amis  comme  fans  affections, 
Roberfpierre  facrifie  de  toutes  parts  ceux  qui 
Font  fervi , & ceux  qui  l’ont  dévoilé.  L’Abbé 
Syeyes  lui- même,  à qui  il  deftinele  patriarchat 
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de  fa  nouvelle  réligion,  périra  le  jour  où  en 
céffant  de  lui  être  utile  , il  doit  commencer  à 
lui  paraître  dangereux,  JLa  Clos  renfermé,  de- 
puis fix  mois  avec  tous  fes  vices , croit  acheter 
fa  liberté  en  rédigeant  fes  difcours  ; & Gré- 
goire le  fert  avec  fon  zele  & un  travail  infati- 
gable. 

Les  vues  de  Roberfpierre  font  la  fouverai- 
neté  dont  il  n’ofe  encore  conquérir  -les  noms. 
La  terreur  prend,  tous  les  jours,  un  nouvel 
aliment  à fa  voix.  Maître  abfolu  de  l’empire , 
il  eft  plus  fort  qu’Olivier  caffant  le  parlement; 
car  fa  Convention , fans  laiffer  aucun  danger  à 
fa  puiifance , l’augmente  en  mettant  à fes  pieds 
la  fanétion  des  peuples  & fa  propre  frayeur. 
Les  pouvoirs , bien  plus  encore  que  le  pou- 
voir, ( & cette  diltinâion  eft  toute  en  faveur 
de  fa  force)  les  pouvoirs  font  tellement  à lui, 
que  l’opinion  ne  les  lui  ravira  qu’après  de  longs 
efforts.  Il  eff  encore  fans  gardes , comme 
fans  éclat.  Les  fubfiffances  ne  lui  caufènt 
aucune  de  ces  inquiétudes , dont  on  fe  flat- 
te partout.  Il  a placé  l’abondance  & l’indif- 
cipline  révolutionnaire  aux  armées  dont  elles 
font  la  force,  les  crimes  & les  privations  dans 
l’intérieur  dont  elles  allurent  l’efcMvage.  Les 
palais  & les  temples  font  fes  arfenaux  ; tous  fes 
concitoyens  font  fes  foidats , & il  paraît  que  le 
moment  approche , où  ils  ne  feront  plus  que  les 
fujets  ou  fes  juges. 

Parlons  de  fes  complices.  Barrère,  dont 
tout  le  talent  conlifte  dans  la  bafieffe  avec  la  - 
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quelle  îl  à toujours  ménagé  la  fa&ion  domi- 
nante, vrai  pédant  de  collège,  mauvais  poète, 
profateur  ignoré  dans  le  barreau,  rapporteur 
infatigable  & menfonger  de  revers  & de  victoi- 
res, de  fêtes  & de  loix;  Barrere  ne  mérite  pas 
qu'on  arrête  l'attention  fur  fes  moyens , fa  per- 
sonne ou  fes  crimes*  St.  Juft,  qu'on  a foup- 
çonné  de  vouloir  fe  créer  un  parti,  offre  de 
l'inftruCtion  & de  l'efprit , mais  décèle  un  cœur 
attroce.  Billaud- Varennes  ne  refpire  que  le 
fang;  & Couthon  auffi  féroce,  mais  ïur  le 
bord  de  la  tombe  où  la  débauche  l'a  conduit , 
ne  peut  que  diriger  les  affaffinats  (9).  Collot- 
d'Herbois,  enfin,  offre  le  crime  dans  toute  fon 
horreur , &:  fans  aucun  de  ces  moyens  qui  le 
font  craindre. 

J'ai  la  confcience  pofitîve,  j'ai  la  preuve 
acquife  par  des  aveux  auffi  involontairement 
faits  qu'adroitement  obtenus  de  leurs  bouches, 
que  le  Comité  de  Salut  Public  a fes  plus  grands 
ennemis  dans  le  fein  même  de  la  Convention: 
mais  ils  voyent  de  trop  près  la  furveillance  de 
la  tyrannie,  ils  connaiffent  trop  bien  les  moyens 
dont  elle  difpofe , pour  ofer  créer  une  faction 
ou  un  parti.  Ils  chercheront  plutôt  leur  fureté 
en  les  dénonçant,  car  leur  exiftence  individuel- 
le eft  devenue  le  feul  objet  de  leur  affection 
ou  de  leur  crainte.  Ils  vivent  parcequ'ils  fer- 
vent la.  fouveraineté  fans  la  partager.  Ils  com- 
mettent des  crimes , parcequ'ils  iront  à l'échaf- 
faut  le  jour  où  on  les  acculera  de  fe  répentir, 
de  plaindre  le  malheur,  ou  de  blâmer  les  aff 
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faflmats  * parcequ'ijs  perdent  adjurer  leurs  jours 
& conjurer  l'avenir,  à force  de  forfaits. 

Ils  /éloignent  avec  joie  de  ce  théâtre  fan- 
glane  ou  iis  voyent,  chaque  jour,  leurs  collè- 
gues à l'ëchaffaut  les  menacer , bientôt , de  la 
même  juftiee.  Revêtus  d'un  pouvoir  illimité, 
ils  vont  infpirer  aux  provinces  la  frayeur  qui 
les  pourfuit.  Leur  propre  fureté , le  befoin 
ou  elle  eH , fans  celle , du  fuffirage  des.  fociétés 
révolutionnaires,  la  néceffité  d’acquérir  ou  de 
conferver  une  popularité  qui  puiffe  garantir  en- 
core leur  exiftence  , les  portent  à ces  vexations 
fi  multipliées,  Sz  à /ces  aétes  de  tyrannie  dont 
les  annales  du  monde  n'avaient  point  offert 
d'exemple. 

A ce  prix , le  Comité  de  Salut  Public  ex  eu- 
fe  leurs  vices,  & la  prodigalité  qui  le  fuit  (ro). 
Le  luxe  le  plus  infultant  marque , partout , leurs 
traces , ainfi  que  le  fang  qu'ils  répandent.  La 
corruption  les  dévance , & les  autorités  confti- 
tuées  attendent,  en  lilence , leurs  arrêts,  les 
proferiptions  & la  mort.  Elles  fe  brifent  ou 
s'élèvent  à leurs  ordres  ; mais  ceux  du  comité 
de  falut  public  rappellent  ces  tyrans,  ils  vont 
êpre  dénoncés,  & même  calomniés;  on  leur 
reprochera  jufqu'aux  ordres  qu’ilq  ont  exécu- 
tés , jufqu'au  bien  qu'ils  n'ont  pas  fait  : en  un 
mot,  ils  auront  été  pro-confuls  daps  les  dépar- 
temens,  ils  font  efclaves  tremblans  dans  les  co- 
mités , & muets  dans  la  Convention. 

Les  douze  commiffions'  qui  ont  remplacé  les 
fix  minifteres  ont  été  établies*  & les  membre? 
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en  ont  été  cîioifis  par  ce  comité  de  falut  pu- 
blic , entre  les  mains  duquel  le  tribunal  ré  vol  u- 
tionaire  a prêté , depuis  longtems , ferment  d’o- 
béiilance.  L’autorité  adminiftrative  des  dépar- 
temens  reffort  à la  Convention;  mais  les  dé- 
partemens,  ainfi  que  les  diftriCts  & les  muni- 
cipalités , n’ont  plus  que  cette  influence  bornée 
& locale  que  laiflent  les  impôts,  la  diftribution 
des  feçours , les  ventes  nationales , & les  entre- 
tiens intérieurs. 

Les  fociétés  populaires  jouiffent  encore  du 
droit  général  de  vigilance  & de  cenfure  dans  la 
République;  elles  font  fous  la  protection  St  le 
reflort  du  comité  de  fureté  générale  : mais  les 
Comités  Révolutionnaires,  à qui  l’autorité  & la 
force  réelles  ont  été  dévolues,  qui  l’exercent 
St  qui  l’employent  contre  les  corps  adminiftra- 
tifs  St  contre  les.  fociétés  populaires  elles-mê- 
mes, correfpondent , directement  St  immédia- 
tement , avec  le  Comité  de  Salut  Public,  & en 
font,  partout,  les  agens  aveugles  & fournis. 
Ils  ont  fixé  la  fouveraineté  dans  fon  fein;  ils 
abdiqueront  bientôt  toute  leur  puifiance  à fes 
pieds.  L’exécution  de  ce  projet,  qui  doitlaif- 
fer  la  Nation  entre  les  mains  de  dix  tyrans  fou- 
rnis à un  feul , efi:  préparée  avec  toute  la  fa- 
geffe  & la  force  qui  en  écartent  les  dangers , St 
doivent  en  aflurer  le  fuccès. 

Car , le  Comité  de  Salut  Public , effrayé  lui- 
même  de  la  quantité  d’ageus  qu’il  a été  obligé 
de  répandre  fur  la  furface  de  la  République , 
pour  en  prendre  une  pofîeülon  générale  9 a fen- 
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ti  bientôt  la  néceffité  de  réduire  (li  fa  fituation 
extérieure  le  laiffe  fans  de  grandes  inquiétudes  ) 
ces  vingt  mille  comités  révolutionnaires , inftru- 
mens  nécelfaires  à la  deftruétion  univerfelle, 
& qui  ont  fi  puiffamment  aidé  la  tyrannie  ; il  a 
fend  la  néceffité  de  les  réduire  à fept  ou  huit 
cens  pouvoirs  defpotiques , qui  lui  répondront 
fuffifamment,  aujourd’hui,  de  l’obéiflance  des 
cités  & des  diftriéts.  Le  comité  va  retirer  à 
lui,  & rappeller  dans  fon  fein  toutes  ces  por- 
tions de  fouveraineté  & de  crimes  qu’il  avait 
été  forcé  de  leur  abandonner  avec  tant  de  pro- 
fufion.  Les  Droits  de  l’Homme  à la  main,  il 
leur  impofera  l’ordre  &:  la  propriété  contre 
lefquels  il  les  déchaîna  avec  ces  mêmes  Droits 
de  l’Homme. 

La  force  publique  fécondera  ces  mefures 
dans  les  départemens  : celle  de  Paris,  compo- 
fée  d’environ  cent  trente-fix  mille  hommes, 
dont  la  moitié  ell  militairement  armée , eft  fa- 
tiguée par  un  fervice  fans  ceffe  renailfant. 
Toujours  diftraite  de  fes  occupations  journaliè- 
res, elle  obéit,  faiblement,  à un  chef  généra- 
lement méprifé , fans  vigueur  & fans  caractè- 
re, St  qui  payera  bientôt,  de  fa  tête,  fa  lâ- 
che condefcendance  & fa  nullité  (n>  Il 
tranfmet  des  ordres,  & n’en  donne  jamais. 
La  portion  la  meilleure  , quoique  la  moins  nom- 
breufe,  de  cette  force  armée  la  dirigerait, 
fans  héfiter , contre  le  Comité  de  Salut  Public, 
à la  vue  d’un  grand  événement;  & cette  difpo- 
fition  çü.  tellement  foupçonnée,  que  le  Comi- 
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té  la  ménagé  avec  le  plus  grand  foin,  & lui 
laiffe  celui  de  fa  propre  difcipline. 

La  Municipalité  de  Paris  n’eft  liée  au  Co- 
mité de  Roberfpierre  que  par  le  Maire  & PA- 
gent  national  ( 12.),  deux  chefs  fournis  & dé- 
voués, dont  les  moyens  perfonnels  ne  répon- 
dent ni  à la  place , ni  aux  circonftances  qui  les 
environnent  de  toutes  parts,  & les  menacent 
fans  ceffe.  Leurs  partifans  dans  cette  commu- 
ne , font  leurs  créatures  particulières , toujours 
çhoifies  par  Pintérêt  du  moment.  Deux  cents 
adminiftrateurs  de  cette  commune , encore  re- 
doutable, foutiennent , mais  ne  partagent  pas 
la  tyrannie  qui  les  fubjugue.  Leur  obéiflance, 
qui  n’eft  que  paifive,  eft  précifement  celle  de 
la  majorité  de  la  Convention.  Elle  a les  mê- 
mes motifs , elle  fuivra  la  même  conduite. 
Tous  leurs  regrets  fe  tournent  vers  la  Conftitu- 
tion  qu’ils  ont  vu  s’écrouler  après  le  10  Août. 

Les  fe&ions  de  Paris , c’eifc-à-dire , les  qua- 
rante-huit Comités  révolutionnaires  où  a été 
placée,  par  la  force  même  des  circonftances, 
la  puilfance  du  Comité  de  Salut  Public  facrifie- 
ront  ce  Comité  à un  mouvement  populaire  hau- 
tement manifefté.  Leurs  membres,  toujours 
en  oppofition  fecrète  avec  les  chefs  de  la  Com- 
mune , toujours  en  intelligence  avec  fes  Admi- 
niftrateurs , n’apportent  d’autre  intérêt  à la  cho- 
fe  publique  que  leur  intérêt  perfonnel , attaqué 
par  tous  les  genres  de  féduétion  avec  le  même 
fuccès.  Ces  Comités  cherchent,  prefque  tou- 
jours, à fubordonner  le  Comité  de  Salut  Pu- 
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blic  à la  Convention,  dans  les  mefures  même 
d’urgence,  que  celle-ci  n’a  pas  fanétionnées; 
ils  arrêtent  fouvent  l’aétion  de  la  force  publique 
ordonnée  par  le  Maire , lorfqu’elle  ne  l’a  pas 
été  par  l’Afîemblée.  La  très  grande  majorité 
dés  feétions  tournerait  fon  influence  & fon  au- 
torité contre  le  Comité  du  Diélateur , fl  un 
changement  efléntiel  dans  les  chofes , invoqué 
de  toutes  parts , était  annoncé  par  une  protec- 
tion très  forte  dans  les  moyens. 

L’efclavage  fous  lequel  gémit  la  capitale  efl 
donc  tellement  forcé,  & le  Comité  a fi  bien 
fend  l’extrême  difficulté  de  cette  pofition  vio- 
lente , qu’il  n’a  pas  cefîe  un  moment  de  redou- 
bler de  précautions  & de  tyrannies , de  multi- 
plier les  crimes , & de  créer  les  peines  les  plus 
rigoureufes  contre  les  Comités  faibles  ou  pré- 
varicateurs. Il  a enfin  ordonné  que  toutes  les 
victimes  foupçonnées  de  confpiration  contre  la 
République  fulfent  traînées  à Paris  ,.  afin  que  la 
continuité  des  fupplices  (peut-être  dangereufe 
dans  les  départemens  où  l’efprit  public  n’a  pas 
encore  renoncé  à tout  principe  d’humanité  ; lui 
répondit  chaque  jour  de  la  terreur  de  la  capita- 
le ; afin  que  des  bourreaux  infatigables  ne  lui 
laifTaffent  plus  un  inflant  de  repos  jufqu’à  fon 
entière  foumiffion. 

Au  milieu  de  tous  les  chagrins  domefliques 
& de  tous  les  malheurs  publics , au  milieu  de 
ces  fcenes  de  défolation  & de  carnage  qui  en- 
fanglantent  Paris,  chaque  individu  qui  n’efl  pas 
criminel,  trouve  aujourd’hui  fon  exiffcence  fi 
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pénible  & fi  douloureufe , que  la  mort  perd , 
chaque  jour  , de  fon  horreur  à fes  yeux.  Une 
étroite  captivité  l’effraye  bien  davantage  que 
Téchaffaut  qui  doit  en  être  le  terme.  Mais , 
cette  ftupeur , cet  engourdilfement  total  produit 
par  une  terreur  fi  étrange , ont  tellement  éner- 
vé toutes  les  âmes  & glacé  tous  les  coeurs , que 
l’homme  qui  ne  craint  plus  la  mort  & qui  mê- 
me la  défire,  n’a  pas  le  courage  de  la  provo- 
quer en  immolant  un  de  ces  monftres  dont  tant 
de'  vengeances  réclament  le  fupplice  : chacun 
ne  vit , qu’en  confentant  à mourir  chaque  jour» 
Et  cependant , au  premier  rayon  d’un  beau 
jour , & à chaque  pièce  nouvelle , la  foule  & 
les  curieux  inondent  les  théâtres  & les  prome- 
nades (13).  On  ne  renonce  à aucun  de  xes 
projets  ni  de  fes  vices.  La  légèreté  & les 
modes  reprennent  leurs  droits.  De  nouvelles 
maifons  fe  conftruifçnt  de  toutes  parts  avec  la 
même  célérité  que  les  crimes  fe  commettent  * 
les  ameublemens  les  plus  recherchés  les  déco- 
rent. Un  foupçon  vient  tout  arracher  au  pro- 
priétaire imprudent  dont  la  cataflrophe  n arrête 
pas  un  acquéreur  plus  imprudent  encore.  On 
ne  vit  jamais  plus  d’avidité , & jamais  elle  ne 
fut  plus  dangereufe.  Une  chère  déiicate,  des 
vins  précieux,  font  recherchés  avec  emprefie- 
ment  dans  tous  les  lieux  publics.  On  fe  hâte 
de  jouir  encore  un  moment-,  & de  donner  un 
jour  à fes  plaifirs  : on  voit  froidement  des  mal- 
heurs auxquels  on  s’efl  déjà  réfigné.  A peine 
le  malheureux  celle  de  contempler  la  viétime 
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qui  marche  à l’échaffaut,  qu’il  court  à Pune 
de  ces  vingt  falles  de  fpeétacle , que  la  foule 
remplit  fans  ceffe , oublier  un  moment  les  ter- 
reurs & les  dangers  qui  Penvironnent  de  toutes 
parts  ; & rentré  chez  lui,  où  les  fcellés  & la 
captivité  l’attendent  peut-être,  il  a déjà  expié 
la  diffraction  palfagère  qui  avait  fufpendu  fes 
tourmens. 

Le  Comité  de  Salut  Public  a porté  Pattention , 
les  craintes  & Pagitation  de  Paris  fur  l’Europe  , 
fur  la  guerre  & fur  les  factions.  Il  a détruit  le' 
luxe  des  équipages,  des  habits,  des  domefti- 
ques  ; & il  Pa  remplacé  par  un  luxe  plus  con^ 
venable  à fon  nouvel  empire  , celui  d’une  in- 
duffrie  toute  militaire  qui  occupe  des  ouvriers , 
que  le  défaut  de  travail  eut  rendu  dangereux. 
L’inquiète  activité  du  peuple  a tourné  au  profit 
de  fes  agitateurs.  Deux  cens  mille  bras  font 
occupés,  nuit  & jour,  à forger  les  piques  des 
infurreCtions  & les  fufils  des  armées.  Il  en 
fort  mille  ou  onze  cens  chaque  jour  des  innom- 
brables atteliers  de  cette  ville  (14).  Cent  piè- 
ces de  canon  de  4,  6,  & de  8 livres  y font 
fondues  tous  les  mois.  Les  établiffemens , de 
Meulan,  de  Corbeil,  & de  Fontainebleau  ré- 
pondent, ainfi  que  ceux  qui  ont  été  répandus 
dans  chaque  département,  à cette  effrayante 
activité.  Toutes  les  claffes  de  citoyens  concou- 
rent à la  favorifer,  parce  que  tous  fentent  ce 
befoin  du  repos  que  les  efforts  les  plus  foutenus 
peuvent  feuls  leur  procurer,  parce  que  tous 
ont  perdu  ce  fentiment  de  frayeur  qu’ils  éprou- 


Ç 25  ) 

raient  de  la  part  des  puiffances  étrangères  , 
parce  que  tous  obéiffent,  enfin,  à la  terreur 
du  moment. 

Pour  entretenir  l’efprit  public  dans  fes  écarts, 
les  outrages  les  plus  fanglans  font  prodigués, 
chaque  jour,  dans  les  tribunes  & furies  théâ- 
tres, aux  Monarques  & aux  Souverains.  Tout 
ce  qui  peut  enflammer  les  efprits  &:  corrompre 
les  cœurs,  tout  ce  qui  peut  encourager  les  cri- 
mes & crée  des  régicides , eft  offert , avec  tout  le 
luxe  de  la  nouveauté,  à la  multitude  qu’elle  féduit 
ou  qu’elle  aveugle.  On  abufe  également  des  ver- 
tus & des  crimes  de  l’hiftoire  5 on  exhume  les 
forfaits  de  tous  les  lieux  & de  tous  les  tems. 
Des  drapeaux  tricolors,  furmontés  d’un  bonnet 
rouge , flottent  fur  toutes  les  maifons  ; tous  les 
lignes  de  la  licence  la  plus  effrénée  les  rem- 
pliffent,  & les  infcriptions  les  plus  révoltantes 
les  furchargent.  La  mort  eft  préfentée  par- 
tout aux  hommes  faibles  ou  incertains  qui  ne 
feront  pas  fidèles  à l’égalité,  c’eft-à-dire  , au 
defpotifme.  Les  buftes  de  tous  les  régicides, 
depuis  Brutus  jufqu’à  Ankerftrom , font  placés 
à la  Convention  & dans  tous  les  lieux  les  plus 
propres  à les  encourager;  Sc  des  fêtes  conti- 
nuelles font  impofées  au  peuple , pour  le  por- 
ter à tous  les  attentats  par  tous  les  vices  (1 5). 

D’après  des  trames  auffi  perfidement  ourdies, 
les  événemens  qui  ont  eu  lieu  jufqu’à  ce  jour,  au 
dehors  & au  dedans  de  la  France , paraiffent , à la 
claffe  du  peuple  la  moins  grofiière , des  raifons  fans 
réplique  en  faveur  de  fes  légifiateurs,  & des 
B 5 
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srgumens  victorieux  contre  Souverains.  Les 
anarchiftes  s’avancent  pour  les  poignarder,  les 
modérés  reculent  dans  la  crainte  d’être  forcés 
de  les  fervir,  après  avoir  vu  leur  propriétés 
ravagées  & incendiées. 

La  Convention  & les  Jacobins  ont  imaginé  9 
la  guerre  & les  faétions  ont  propagé  & établi  * 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  France  , cette 
opinion  qui  difcipline  la  rage  de  fes  armées  Z 
„ que  l’Europe  faifait  la  guerre  à la  Monar-' 
chie  Françaife  comme  aux  Jacobins,  aux 
,,  S ans- Culottes  & aux  Roy  ali  fies , au  territoire 
„ comme  aux  principes  ; que  le  démembre- 
ment  d’un  fol , qui  eft  encore  leur  patrie , 
„ en  était  & l’objet  & le  but;  que  l’évacuation 
de  l’Alface  , l’incendie  de  Toulon  , les  vœux 
„ inutiles  de  cette  ville , ainfi  que  ceux  de  la 
„ Vendée,  pour  leurs  Princes,  & les  capitu- 
„ lations  de  Mayence  & de  Valenciennes  en 
„ étaient  la  preuve  & la  conféquence  ; que  le 
„ clergé  & la  noblefîe  n’entraient  dans  aucun 
„ des  motifs  de  cette  adhéfion  fucceffive  des 
„ cabinets  à la  caufe  générale  - des  gouver- 
,,  nemens  ; que  l’indifférence  pour  les  mal- 
„ heurs  de  la  maifon  de  Bourbon  , laiflerait , 
„ dans  tous  les  cas  , aux  fcélérats  qui  oppri- 
ment  la  France,  les  moyens  de  finir  cette 
„ guerre  à leur  avantage , par  quelques  facrifi- 
„ ces  ; & que  la  laffitude  & l’intérêt  des  alliés 
,,  les  conduiraient  bientôt  à des  négotiations , 
,,  qui.,  au  défaut  de  la  viétoire,  deviendraient 
w les  refîources  de  la  partie  criminelle  com- 
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},  me  de  la  partie  malheureufe  de  ce  pays. 

„ Que,  fi  ces  projets  n'étaient  pas  ceux  des 
,,  puiiiancès  Belligérantes , elles  enflent  accordé 
aux  Royaliftes  la  proclamation  de  leur  Roi , 
,,  tk  la  connaiflance  précife  de  leurs  intentions 
„ fur  un  objet  fl  cher;  elles  enflent  garanti  à 
„ la  France,  d'une  maniéré  pofitive,  fes  for- 
,,  mes  monarchiques , fes  propriétés  & fes 
„ droits  ; elles  euflent  expliqué  ce  filence  qui 
„ autorife  toutes  les  craintes , juftifie  tous 
„ les  foupçons,  & provoque  toutes  les  réfiftan- 
,,  ces;  elles  enflent  ouvert,  enfin,  les  pages 
„ de  ce  traité  de  paix  qui  devait  être,  préfen- 
„ té , ou  impofé  à une  grande  nation.  " 

C'eft  ainfi  que  s'expriment,  de  toutes  parts, 
l'impofture  & la  fcélératefle  ; & ces  propres 
paroles  ont  été  recueillies  de  la  bouche  même 
des  chefs  des  faétieux.  J'ai  cru  devoir  les  ren- 
dre ici  fidèlement,  pour  faire'  connaître  les 
moyens  perfides  employés  contre  la  faiblelfe  & 
l'ignorance  de  la  multitude.  Je  ne  crains  pas 
de  dire  que  ces  aflertions  feront  confirmées  par 
le  témoignage  des  perfonnes  qui  ont  quitté  la 
France  depuis  peu,  & qui  méritent  quelque 
confiance. 

Ces  mefures  fecrettes , imputées  aux  puiflan- 
ces  coalifées,  font  tellement  favorables  à la 
Convention,  que,  lorfque  fatiguée  de  fuppli- 
ces.,  elle  laifle  repofer  un  moment  fes  bour- 
reaux; les  Jacobins  eux -mêmes  ne  craignent 
pas  de  repréfenter  aux  Royaliftes  l'intérêt  com- 
mun d'une  patrie  ou  d’un  fol  que  les  puiflances 
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veulent  conquérir  & détruire.  Et  ns  fommes 
nous  pas  tous  Français  ? s’eft  écrié  un  de  leurs 
chefs  (16)  dans  une  de  ces  féances  qui  fervent 
d’époques  à la  révolution  : les  Royalifles  feront  , 
ainfi  que  nous,  continua-t-il  avec  la  même  auda- 
ce , les  Royalifles  feront  attaqués  par  ces  Pulffan- 
ces  ; elles  protégeront  ce  qu'elles  veulent  envahir  ; 
elles  oublieront  tout  ce  qui  n? aidera  pas  leurs 
projets . 

Pour  faire  connaître , complètement , tous  _ 
les  dégrés  par  lefquels  l’opinion  a pafle  avant 
d’arriver  à la  laffitude  générale  , je  dois  rappel- 
ler  que  Toulon  a été  livré  au  Roi  conffitutionel 
dont  les  Anglais  & les  Efpagnols  s’étaient  faits 
les  libérateurs.  Les  portes  de  cette  ville  s’ou- 
vrirent, ainfi,  à la  monarchie.  Mais  Toulon, 
qui  a fait  fon  efpoir , a comprimé,  par  fa  chu- 
te, cet  empreffement  fi  funeffe  aux  habitans  de 
cette  cité.  Je  fuis  forcé  d’ajouter,  que  l’ab- 
furdité  des  opinions  populaires  a été  telle  dans 
ce  malheureux  royaume,  que  la  Convention 
n’a  efpéré  pouvoir  exeufer , aux  yeux  du  peu- 
ple, l’affaffinat  de  fon  Roi,  qu’en  lui  perfua- 
dant  qu’il  avait  violé  tous  fes  fermens , & réuni 
tous  fes  efforts  pour  renverfer  une  Conftitution 
dont  ce  peuple  était  enthoufiafte,  & qu’il  a vu 
s’écrouler  avec  peine. 

On  eft  donc  convaincu  en  France , que  fi  les 
conditions  auxquelles  Toulon  s’était  rendu  a- 
vaient  été  fidellement  remplies  ,une  grande  ma- 
jorité , de  proche  en  proche , fe  ferait  bientôt 
réunie  aux  puiffances  étrangères,  & cependant. 
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tout  ce  qu’il  y a de  royaliftes  fenfés  reconnaît, 
au  dedans  comme  au  dehors  du  Royaume , que 
cette  Conftitution  de  1789;  bien  plus  démocra- 
tique que  monarchique , efl:  la  première  caufe 
de  tous  fes  malheurs. 

La  Vendée  vient  à l’appui  de  cette  aflertion. 
Cette  guerre , dont  les  revers  étonnent  encore 
plus  que  les  victoires,  & qu’on  voit  furvivre  à 
fes  pertes  & à tous  fès  moyens;  cette  guerre 
jetta  la  frayeur  dans  le  cœur  des  tyrans,  & la 
confternation  dans  le  fein  de  l’Afïêmblée  : la 
France  crut  alors , un  moment , que  la  Révo- 
lution allait  être  enfevéiie  avec  fes  foutiens  & 
fes  complices.  550  Pièces  de  canon,  & envi- 
ron 160,000  fufiis  furent  enlevés,  en  fix  mois 
de  tems , à la  République  , ou  perdus  pour  fes 
défenfeurs.  Il  lui  en  coûta  200,  ou  220,000 
hommes,  &:  900  millions  pour  arrêter  les  pro- 
grès d’une  guerre  auffi  allarmante.  Les  garni- 
fons  de  Mayence  & de  Valenciennes  y périrent 
en  entier.  Une  partie  des  fubfiftances  nécefîai- 
res  à la  confommation  de  Paris  en  fut  détour- 
née & ne  lui  a pas  encore  été  rendue  07)-  Les 
réquifitions , les  levées , & les  mafles  éprouvè- 
rent, dans  cette  partie  de  la  République,  un 
vuide  que  la  dépopulation  & les  calamités  dont 
ces  départemens  ont  à gémir  rendront  long- 
tems  fenfible. 

Lorsque  cette  armée  triomphante  eut  traver- 
fé  la  Loire  , lorsque  fes  drapeaux  flottèrent 
dans  le  Maine  & dans  la  Normandie, la  France 
& Paris  furent  dans  l’attente  d’un  événement 
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décifif.  Les  deftinées  en  ordonnèrent  autre** 
ment  , mais  l’Affemblée  Nationale  conferva 
toutes  fes  craintes. 

La  Vendée  ; qui  a été  le  feul  épouvantail  de 
la  Convention,  & qui  lui  a paru  le  véritable 
danger  de  la  République  , n’a  manifeflé  une 
grande  énergie  que  parce  que  les  payfans  fim- 
pies  & vertueux  du  Poitou,  presque  étrangers 
au  langage  du  refie  de  la  France  , ainfi  qu’à 
toutes  les  nouveautés  religieufes  & politiques , 
n’avaient  rien  de  commun  avec  les  diverfes 
claffes  de  patriotes  : ainfi  , c’était  véritablement 
un  parti  dont  tous  les  membres,  unis  dans  un 
même  efprit  & pour  une  même  caufe , atta- 
quaient toutes  les  clalfes  de  diffidens.  Mais  c’eft 
auffi  une  des  raifons  .qui  ont  circonfcrit  leurs 
progrès  dans  le  territoire  qu’ils  ont  conquis,  &; 
qui  les  ont  empêchés  de  s’allier  aux  autres  dé- 
partemens  presque  généralement  infeétés  de  la 
démocratie  conftitutionnelle , ou  tenant  par  cal- 
cul poliriquell  la  reftauration  de  cette  Conflitu- 
tion.  Et  pour  bien  démontrer  que  cette  opinion 
a été  celle  de  la  majorité  de  la  France, on  doit 
remarquer  que  les  gens  pourfuivis  avec  le  plus 
d’acharnement  par  la  Convention,  ont  été  les 
conflitutionnels , à raifon  de  la  facilité  qu’on  leur 
fuppofait  de  rallier  à eux  tous  les  méconten.s, 
autres  que  ceux  de  la  V endée. 

La  Convention  Nationale  connaît  fi  bien  l’é- 
tendue des  dangers  que  fa  puiflance  y court 
dans  l’opinion  & dans  les  volontés , qu’une  force 
de  75,000  hommes  répartie  à Nantes,  à Ren- 
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nés , à Niort  & à la  Rochelle  n’a  pas  quitté  oes 
départemens  qu’elle  garantit  à peine,  & contre 
lesquels  elle  efl  aufii  en  garde  que  contre  la 
Vendée.  Ce  n’eft  pas  que  l’excès  du  malheur 
fous  lequel  gémiflent  tous  les  Français  autres 
que  les  agens  & les  fattellites  de  la  Convention, 
ne  leur  lit  mettre  beaucoup  plus  de  prix  aux 
moyens  quelconques  employés  à les  en  délivrer, 
qu’a  leurs  préjugés  ou  à leurs  opinions  conflitu- 
tionnelles.  Ainfi,  il  n’eft  pas  douteux  que  de 
grands  fecours  accordés  immédiatement  à la 
Vendée  , auraient  rallié  & rallieraient  encore 
ces  hommes  incertains  dans  leurs  principes , mais 
n’ayant  plus,  enfin,  qu’une  penfée,  un  fend- 
ment , celui  d’échapper  à la  tyrannie.  L’opi- 
nion presque  générale  ou  l’on  a été , St  où  l’on 
eft  encore  en  France  , que  la  Contre-Révolu- 
tion ne  pouvait  fe  faire  que  par  la  Vendée , ne 
laifle  aucun  doute  que  fes  fucces,  fi  elle  en  a- 
vait  bientôt , ne  fufient  décififs.  Mais  elle  n’eut 
jamais  un  befoin  plus  preHant  de  fecours  que 
dans  ce  moment.  La  réparation, de  fes  bandes, 
Y affaibliflément  de  fes  corps  , & la  défertion 
que  les  b e foins , les  craintes  & le  décourage- 
ment ont  occafionnés  de  la  part  des  payfans , 
ont  réduit  fes  forces  à 24,000  hommes  (18). 
L’on  était  forcé  de  craindre , lorsque  j’ai  quitté 
la  France,  que  ces  braves  guerriers  ne  puliént 
reparaître  dans  cette  iituation  redoutable  qui 
laiffait  l’année  derniere  de  û grandes  efpéran- 
ces  , fi  des  moyens  puifîans  ne  leur  étaient 
promptement  allurés  & envoyés  : un  Prince 
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Français  peut,  feul , leur  faire  faire  uns 

GRANDE  CONQUETE. 

La  réligion  implore  auffi  ces  fecours.  J’ai 
lailTé  les  peuples  entre  lé  refpeét  pour  leurs  an- 
ciens miniftres  & le  mépris  pour  ces  prêtres 
alfermentés  dont  la  plus  grande  partie  remplit 
les  maifons  de  force,  & dont  le  relie  effc  pré- 
cipité chaque  jour  dans  les  cachots,  par  ces 
hommes  vertueux,  à qui  ils  enlevèrent  leur 
culte  &:  leur  Dieu.  Cette  portion  du  clergé , 
que  le  parjure  & l’impiété  en  ont  féparé,,  a 
déjà  recueilli,  dans  les  campagnes,  l’abjeétion 
que  fa  conduite  méritait,  & fa  fentence  efl: 
partout  également  prononcée.  Mais  de  ce 
mépris  pour  le  minillre  a découlé , malheureu- 
fement,  l’indifférence  pour  la  réligion.  Secon- 
dée de  toutes  parts  par  la  corruption  & les  agens 
du  Comité  de  Salut  Public,  cette  indifférence 
va  livrer  les  peuples  à un  culte  nouveau , fi 
celui  de  fes  pères  ne  lui  efl  bientôt  rendu , avec 
la  force  & la  protection  qui  doivent  le  lui  ga- 
rantir. Cette  époque  morale  de  la  Révolution 
Françaife  ferait  une  de  fes  crifes  les  plus  fu~ 
nefles  à l’Europe. 

L’on  ne  doit  rien  attendre  de  cette  famine 
dont  les  gazettes  ont  donné  fi  longtems  l’efpé- 
rance.  Elle  a été  à Paris  un  des  moyens  avec 
lefquels  la  Commune  a attaqué  la  Convention; 
mais  celle-ci  s’efl  emparée  des  fubfiflances  ; el- 
les ont  reparu  après  avoir  été  rares  & difficiles 
dans  la  capitale  (19),  & alfez  généralement 
abondantes  dans  tous  fes  environs.  Ce  n’eft  pas 
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que  quelques  parties  de  la  France,  & notam- 
ment la  Guienne,  n’en  aient  manqué  tout-à- 
fait.  Mais  outre  le  motif  bien  connu  que  la 
Convention  a eu  pour  répandre  ce  fléau  fur  une 
province  où  elle  craignait  les  fédéral] lies , les 
grains  en  ont  été  enlevés  ainfî  que  de  toutes  les 
autres,  & entaffés  aux  frontières , où  l’abon- 
dance appellait  de  nouveaux  defenfeurs.  Une 
portion  de  ces  grains  a été  rendue  aux  habitans 
de  l’intérieur  lorfque  les  frontières  ont  été  fuffi- 
famment  pourvues.  La  répartition  exaéte  qui 
a eu  lieu  dans  les  départemens , depuis  quatre 
mois , & l’économie  qui  en  a ete  la  fuite , n’onc 
plus  laiffé  d’inquiétudes  fondées. 

La  France  eft  loin  aujourd’hui  de  manquer 
de  grains  ; de  belles  récoltés  vont  etre  paifible- 
ment  recueillies  fur  la  partie  la  plus  fertile  de 
fon  fol.  L’agriculture  y a reçu  les  foins  qu’el- 
le demande,  elle  a joui  des  encouragement 
qui  donnent  des  bras  nouveaux;  & dans  un 
gouvernement  où  le  champ  du  foldat  efl  fur 
d’être  labouré  par  fon  concitoyen,  dans  un 
pays  où  la  population , encore  affez  forte  pour 
le  territoire , rend,  dans  un  inftant,  aux  cam- 
pagnes, les  hommes  que  leâ  villes  en  ont  reçu; 
on  doit  ré  léguer  une  famine  generale  au  nom- 
bre de  ces  fléaux  que  la  colere  divine  envoyé 
rarement  contre  les  hommes. 

Moins  les  fubfiftances  en  grains  feraient 
abondantes , d’ailleurs , plus  les  foldats  inonde- 
raient les  frontières  de  l’empire  : la  famine  & 
le  brigandage  les  défoler aient  de  concert , & les 
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alliés  auraient  alors  un  défefpoir  nouveau  à 
combattre , un  obllacle  de  plus  à vaincre , & 
un  danger  plus  grand  à éviter. 

Les  animaux  que  l’homme  a rendu  nécefiai- 
res  à fon  exiftence,  fe  confomment  avec  plus 
de  promptitude  que  la  nature  n’en  met  à les  re- 
produire : mais  les  armées  jouiffent  de  cette  dil— 
fipation , & les  provinces  ajoutent , chaque 
jour , aux  reffources , par  les  privations  qu’elles 
s’impofent , les  unes  volontairement , les  autres 
au  nom  de  la  loi  ; ce  qui  rend  les  viandes  infi- 
niment rares  dans  certains  cantons , St  a fies 
abondantes  dans  d’autres,,  en  Normandie  fur- 
tout.  L’efpèce  des  chevaux  diminue  & dépé- 
rit d’une  manière  fenfible.  Cé  que  la  Conven- 
tion peut  fe  procurer  en  Suilfe  & par  ie  fecours 
des  puiffances  neutres,  ne  faurait  'être  balancé 
par  la  confommation  exceflive  que  les  travaux 
forcés,  les  convois  & les  armées,  opèrent  cha- 
que  jour.  La.  vérité  oblige  ? en  rueine  teins  ? 
d’avouer  que  l’agriculture  a,  à peu  près,  la 
quantité  de  chevaux  qui  lui  eft  nécelfaire.  Le 
luxe,  le  commerce,  & les  commodités  de  la 
vie,  ont  fourni,  prefque  feula,  jufqu’ici , à 
cette  étonnante  prodigalité.  Les  polies  elles- 
mêmes  , font  auflî  abondamment  pourvues 
qu’elles  l’ont  toujours  été , & leur  fervice  n’a 
éprouvé  aucune  interruption  ni  aucune  lenteur. 

Les  draps  font  travaillés  à Sedan,  à Lou- 
viers , à Elbœuf , & dans  les  grandes  manufac- 
tures , avec  moins  de  foin , mais  avec  plus  d’ac- 
tivité. Leur  prix  plus  confidérable,  & la  fa- 
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ci  lit  é d’éluder  la  loi  qui  le  fixe , donnent  à cet' 
te  branche  de  Pinduftrie,  des  moyens  que  les 
laines  de  France  entretiendront  encore  quelque 
tems.  Elles  peuvent  vêtir  la  Nation  jufqu’à  la 
fin  de  Pannée  17 96*  L’animal  précieux  qui  les 
porte  a été  mis  fous  la  fauve-garde  immédiate 
de  la  Convention,  fe  la  confommation  en  eft 
déjà  diminuée* 

Les  fers,  les  plombs  & les  cuivres  font  en- 
core dans  une  forte  d’ abondance  : les  maifons 
des  particuliers  & les  monumens  publics  ont 
prefque  tous  les  leurs.  Cette  relfource  immen- 
fe  a paru,  pufqu’à  ce  moment,  inutile  aux  be~ 
foins  de  la  tyrannie.  U airain  & le  bronze  cou- 
vrent les  routes  & les  rivières*  Quatre  mille 
cloches , fur  les  quaîs  de  Rouen  * font  prêtes  à 
fubir  une  nouvelle  forme,  & à être  fondues  en 
canons*  Tous  les  départemens  offrent,  dans 
cette  partie,  des  reffources  proportionnelles* 
La  Nation  Françaife,  en  les  ujant  tonies , fe 
flatte  de  fatiguer  les  Puiffances  alliées,  & de 
les  réduire  à l’impuiffance  abfolue  de  la  vaincre* 

Les  cuirs,  les  favons  & les  fuifs  manquent 
totalement:  ce  n’efl:  qu’avec  des  difficultés 
prefque  invincibles  que  chaque  individu,  dans 
la  claffe  même  du  peuple,  parvient  enfin  à fé 
procurer  mne  portion  infuffifante  de  ces  objets 
de  première  néceffité.  Dans  pluiieurs  diffriéts , 
& même  à Paris,  le  linge  fe  blanchit  avec  une 
préparation  de  craie  & de  graiffe.  Les  perfon- 
nés  les  plus  aifées  fe  voyeht  forcées  de  porter 
des.  fabots , fe  d’envoyer  leùrs  fouliers  aux  ixx* 

C a 


t 36  ) 

Sftées.  Dans  certaines  parties  de  la  Républi- 
que , on  a mis  en  réquifition  les  laines  fur  les- 
quelles l’homme  cherche , la  nuit , un  inftant 
de  repos , & le  linge  qui  couvre  fon  corps.  On 
a vu  le  moment  où  cette  mefure  allait  être  ren  * 
due  générale  dans  toute  la  France. 

Le  peuple  eft,  partout,  plongé  dans  la  mi- 
fère  la  plus  affreufe  (2,0).  Le  beurre,  ks  la- 
laifons , les  légumes , tout  lui  eft  arraché,,  tout 
eft  mis  en  réquifition  au  profit  de  la  Républi- 
que , à qui  il  eft  forcé  de  livrer , fur  la  pre- 
mière demande  d’un  commifiaire  ou  d un  admi- 
niftrateur , les  denrées  néeeffaires  à fa  propre 
fubüftance , St  jufques  a l’animal  qu  on  a pefé 
vivant , infcrit  fur  un  regiftre , St  dont  on  1 a 
rendu  dépofitaire.  Les  huiles  ,.la  bierre  & les 
eaux-de-vie  deviennent  chaque  jour  pius  rares; 
& les  fourrages  St  les  avoines  font  exiges  meme 
avant  leur  récolté. 

Les  corvées  perfonnelles  font  impofées  de 
toutes  parts.  Les  fermiers  St  les  laboureurs 
font  employés,  chaque  jour,  aux  charrois  St 
aux  tranfports  les  plus  pénibles , St  a des  diftan- 
ces  de  50  lieues  de  leur  domicile , fans  01er 
demander  leur  falaire.  Celui  qui  s y refufe  St 
celui  qui  réclame  , font  traînés  dans  les  prifons; 
le  pere  eft  obligé  de  dénoncer  fon  fils  St  de  le 
pourfuivre  lui-même , s’il  eft  mis  en  réquifition; 
car  celui  qui  s’y  dérobe  par  la  fuite  eft  réputé 
émigré,  St  fa  famille  voit  auffitôt  tout  fon  bien 
féqueftré.  Le  défefpoir  eft  général,  mats  la 
urreur  U comprime:  le  peuple  manque  de  tous 
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les  objets  de  néceflité,  mais  on  lui  promet  lien- 
tôt  P abondance  & la  paix  : il  fouffre  , mats  il 
efpère. 

Le  falpêtre  eft  arraché , dans  toute  détendue 
de  la  France , à une  terre  ou  fertile  ou  dénon- 
ciatrice (2.1);  il  eft  fabriqué  avec  plus  de  fuc- 
cès  que  les  premiers  effais  n'avaient  femblé  le 
promettre.  Des  artiftes , envoyés  dans  toute» 
les  parties  de  la  République , y ont  formé  des 
élèves  avec  une  activité  à laquelle  il  était  impoffi- 
ble  d'ajouter.  Un  million  d'hommes  fe  font 
emparés  de  ce  travail , auquel  les  récompenfes 
les  plus  fortes  ont  été  attachées.  Cet  élément 
des  deftruétions  n'eftpas,  cependant,  à beau:- 
coup  près , dans  la  même  quantité  que  les  au- 
tres moyens  de  guerre;  il  eft  d'ailleurs  d'une 
qualité  bien  inférieure  à celle  que  les  armées 
étrangères  employent.  Les  puiflances  neutres 
viennent  encore,  à cet  égard,  au  fecours  de  la 
France,  & lui  lailfent  de  grandes  efpérances. 

Les  réquifitions,  ce  genre  nouveau  de  def- 
potifme  , qui  applique  à un  feul  ufage , celui  de 
fa  défenfe , tous  les  befoins , tous  les  hommes 
& toutes  les  reffources  de  la  fociété;  les  ré- 
quittions , après  avoir  révolté  les  campagnes  &: 
les  villes , & excité  partout  des  foulevemens , 
ont  imprimé  ce  caraétere  de  terreur  auquel 
rien  ne  réfille.  Elles  font,  aujourd'hui,  partie 
de  la  néceffité  où  la  Natiop  croit  être,  de  com- 
battre des  ennemis  dont  on  le  force  d'envifager 
le  courage , fous  les  couleurs  de  la  barbarie. 
C'çft  une  portion  de  fa  propriété  que  chaque 
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Français  penfe  employer  à la  confervation  de 
Fautre.  C’efl:  , enfin , un  article  de  ce  traité 
de  paix  auquel  chaque  département  fe  flatte  de 
concourir,  parce  qu’il  ne  cefle  de  l’efpérer. 
Le  Comité  de  Salut  Public  a été  û loin , dès 
le  premier  in  liant , dans  cette  mefure  û atroce, 
qu’il  peut  difpofer , encore  quelque  tems , des 
fortunes  & des  aétions , faire  des  émiflions  d’hom- 
mes comme  des  émiflions  d’aflignats,  tranfpor- 
ter  les  villes  & les  campagnes  fur  tous  les  points 
de  fon  empire. 

Huit  cens  cinquante  mille  hommes  effeéfns 
combattent  à fies  ordres.  Ce  nombre  peut- 
être  augmenté , & il  eft  a craindre  qu  il  ne  le 
foit  lorfque  les  moifîbns  & les  femences,  après 
avoir  afîüré  la  fubfiltance  des  nouveaux  foldats, 
les  rendront  inutiles  dans,  leurs  foyers..  C elt  à 
la  fin  de  la  campagne  que  la  France  ajouterait, 
félon  toutes  les  apparences , a les  moyens  ac- 
tuels , ceux  d’une  guerre  généralement  offenfi- 
ve , fi  les  fuccès  des  alliés  n’avaient  pas  répon- 
du aux  efpérances  de  ceux  qui  réclament  leurs 
fecours. 

On  ne  peut  parler  de  fes  finances  que  pour 
répéter  que  la  Convention  s’ell  rendue  momen- 
tanément fupérieure , à cet  égard,  à l’Europe, 
réunie.  Les  fept  neuvièmes  du  fol  appartien- 
nent à la  République.  Ce  gage  continuel  d un 
papier,  qui  n’en  a plus  befoin,  eil  devenu  ine- 
puifable  par  la  rapidité  avec  laquelle  les  pro- 
priétés -changent , chaque  jour , de  maîtres, . & 
toujours  à l’avantage  de  cette  afîemblée , qui  a. 


( 39  ) 

conçu  le  projet  de  nationalifer  le  fol  entier  de  la 
France  ; d’infcrire  le  territoire , comme  la  det- 
te publique,  fur  le  grand  line  (22),  & d’en- 
vahir , une  fécondé  fois , les  propriétés  du 
Clergé  & de  la  Noblefle  (23),  comme  ayant 
été  adjugées  à un  prix  bien  inférieur  à celui  de 

leur  valeur  agnelle.  . 

La  valeur  réelle  des  affignats  eft  aujourd  nui 
déterminée  par  la  loi  du  maximum , qui  fixe  le 
prix  de  tous  les  objets  de  néceffité ^ auxquels 
elle  s’applique,  Cette  loi  eft  facile  a éluder, 
dans  les  échanges  entre  particuliers;  & cma 
même  en  affure  l’exécution  en  faveur  de  la  lie- 
publique  , qui  profite , prefque  feule  , e on 
bénéfice.  Huit  milliards  d’affignats  mfeftent  la 
circulation;  le  Comité  des  finances  a confacre, 
lui-même , cette  épouvantable  venté,  il  n elt 
pas  un  feul  négociant  en  France  qui  ne  fâche 
la  facilité  d’ajouter  aux  éraillions , par  la  lup- 
pfeffion  du  numérotage  des  affignats , les  porte 
à une  forame  encore  plus  arbitraire  ; S-  - 11  eic 
pas  un  feul  Français  qui  ne  s’attende , chaque 
jour,  à 'une  cataftrophé  qui  fera, périr,  dans  les 
mains,  ce  faible  relie  de  fa  fortune. 

L’Affemblée  a laiffé  entrevoir  que  le,  nu- 
méraire reparaîtrait  bientôt  : & cetce  efperan- 
ce  .eft  devenue  le  fujet  de  toutes,  les  craintes, 
La  guerre  , cependant , ne  lui  laiffe  pas  encore 
le  choix  des  moyens  ; car  la  totalité  des  depeu 
fes  de  l’Etat  fe  porte,  journellement,  à quin- 
ze ou  feize  millions.  Les  mois  de  Mais 
d’ Avril,  qui  ouvrent  la  campagne,  coûtent» 
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par  les  préparatifs  qu’ils  néceffitent , cinq  à fix 
millions  de  plus  par  jour  ( 2.4  ) : mais  l’on  craint 
un  nouveau  papier  qui  anéantirait  les  affigrtats , 
comme  les  affignats  ont  abforbé  le  numéraire  ; 
St  qui  bornerait  leur  emploi  à l’acquifîtion  des 
biens  nationaux. 

Environ  cinq  cens  millions  en  efpèces  d’or 
ou  d’argent , font-  dans  les  coffres  de  la  Con- 
vention nationale.  L’hôtel  des  monnoies  de 
Paris , où  ont  été  portées  toùtes  les  matières 
dépofées  dans  les  hôtels  des  monnoies  d.es  pro- 
vinces depuis  leur  fuppreffion,  renferme  pour 
environ  foixante-dix  millions  de  métaux;  & 
chaque  jour  y ajoute  par  les  dépôts , les  touil- 
les & les  fupplices.  Le  dépouillement  total  des 
ëglifes  de  France  a produit  32  millions.  11  ne 
relie  plus  aujourd’hui  un  feul  vafe  facré  dans 
l’étendue  de  ce  royaume  ; on  a enlevé  même 
ceux  des  chapelles  domelliques.  Depuis  huit 
mois,  toutes  les  églifes  de  Paris  font  entière- 
ment fermées,  & celles  des  provinces  l’ont  été 
prefque  toutes  fucceffivement. 

Il  ne  ferait  pas  auffi  impoflible  que  la  raifon 
fe  refufe  à le  croire,  que  la  République  Fran- 
çaife  fe  préfentât  un  jour  au  combat  avec  la 
monnoie  de  toutes  les  Nations,  dans  un  mo- 
ment où  toutes  les  Nations  l’auront  épuifée 
chez  elles , & avec  un  affranchilfement  de  tous 
les  impôts,  (lç  domaine  public  lui  en  lailhant 
la  facilité  ) lorfque  toutes  les  puiffances  auront 
été  forcées  de  les  porter,  chez  elle,  au  der~t 
nier  point. 
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Le  Comité  de  Salut  Public  a abandonné  les 
Colonies , perfuadé  que  la  confommation  de  la 
'France  étoit  trop  néceflaire  à F. Amérique  & à 
l’Europe  pour  ne  pas  être  recherchée  dans  tous 
les  tems.  Les  moyens,  les  hommes  & Féner- 
gie  deftinés  à la  puiflanee  maritime , devien- 
dront une  des  reflources  de  la  puiflanee  ter- 
reftre  ; & fon  peuple , déjà  fait  à des  priva- 
tions de  luxe , demandera  peu  à l’Europe , qui 
lui  demandera  toujours  beaucoup.  La  Conven- 
tion, après  avoir  raifonné  d’après  ces  princi- 
pes, les  a tellement  infinués  à la  Nation, 
qu’elle  peut  détruire  fes  ports , brûler  fes  vaif- 
feaux  & fes  navires  ; & fe  faifant , ainfi , un 
rempart  de  fa  barbarie , porter  un  coup  mor- 
tel au  commerce  de  toutes  les  Nations,  en 
anéantifîant  le  lien.  Elle  paraît  réfolue  à em- 
ployer cette  reffource  défefpérée  à la  derniere 
extrémité.  Mais  après  la  défaite  compiette 
qu’elle  vient  d’éprouver  fur  mer , & les  com- 
binaifons  d’orgueil  que  je  connais  aux  Mem- 
bres du  Comité  de  Salut  Public , je  ne  doute 
pas  qu’ils  ne  mettent  beaucoup  d’importance  à 
avoir  bientôt  une  nouvelle  efeadre  à la  mer, 
& qu’ils  n’y  parviennent. 

J’ai  dit  que  Paris  était  cet  attelier  immenfe 
oh  fe  fabriquaient  l’opinion,  les  armes  &:  les 
crimes  de  la  République.  L’efprit  public  ne  peut 
y rencontrer  un  moment  de  repos.  Des  fpeétacies 
fuivent  les  exécutions  & les  exécutions  y font  de- 
venues un  fpeétacle  néceflaire  au  peuple  , & in- 
difpenfable  à fes  tyrans.  La  curiofité  ne  veut 
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rien  perdre  de  fes  droits  ; la  quantité  de  victi- 
mes femble  l’exciter  encore,  & être  devenue 
elle-même  un  befoin. 

C’efi:  avec  un  courage  héroïque , & qui  ne 
6?eft  jamais  démenti , que  les  Royaliftes  y ter- 
minent une  vie  qui  honore  encore  leur  mort 
(25).  Cet  exemple  fi  magnanime  & fi  dou- 
loureux , que  le  plus  vertueux  des  Rois  & la 
plus  grande  des  Reines  leur  ont  laiffé  pour 
modèle , femble  être  devenu  leur  dernière  cou- 

folation.  , 

Les  fcélérats,  (depuis  le  Duc  d’Orléans 
& le  Pere  Duchêne , jufqu’à  Briffot  & Danton) 
les  fcélérats  que  leurs  propres  crimes  condui- 
fent  enfin  à l’échaffaut,  y montent  avec  cette 
fermeté , vraiment  étonnante , qui  paraît  tenir 
de  la  rage  de  leurs  opinions  ou  de  la  certitude 
que , dans  aucun  tems , ils  n’auraient  çu  de 

pardon  à efpérer  ( 26  ), 

Ce  fexe  , à qui  k nature  femblait  n’avoir 
accordé  que  la  fenfibilite  & les  grâces , a fur- 
pafié,  en  force  & en  courage , les  hommes 
même  qui  en  ont  le  plus  montre.  Ce  géné- 
reux dévouement  ne  peut  rien  fur  une  multi- 
tude fi  longtems  égarée.,  & que  fes  tyrans  font 
parvenus  à dépouiller  de  tout  fentiment  d hu- 
manité ( 2.7  ).  On  a ôté  au  peuple  Français 
jufqu’au  fouvenir  de  ce  caraétère  d’urbanité  & 
de  douceur  qui  le  difiinguait  de  tous  les  autres 
peuples;  & on  le  précipite,  chaque  jour,  dans 
Rome,  & dans  Athènes,  avec  fes  propres  vi- 
ces, avec  toute  l’hypocrifie  de  la  liberté* 
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& tous  les  phantômes  de  fa  fouveraineté* 
Les  journaux  les  plus  incendiaires  ( 28  ) , 
multipliés  à un  point  effrayant,  perpétuent  fou 
yvreffe.  Ils  portent  la  vidtoire  & la  haine  con- 
tre les  vaincus , aux  extrémités  de  l'empire , 
avec  une  célérité  & une  profufion  qui  font  un 
triomphe  nouveau,  Les  revers  & les  délaites 
y font  préparées  avec  tant  d'art  (29),  elles 
font  û habillement  préfentées  aux  circonffancès 
St  aux  peuples , qu'elles  font  devenues  un  mo- 
yen pui liant  d'encouragement , & la  fpurce  de 
x tous  les  facrifices.  La  France  a vu  fes  enne- 
mis dans  fon  fein,  & 11  près  de  Paris,  qu’ils  ne 
doivent  plus  fe  flatter  de  l'effrayer.  La  retraite 
de  M.  le  Duc  de  Brunfwick  a reculé  les  fron- 
tières jufques  fous  les  murs  d,e  la  capiiale.  Lne 
force  qui  évacue  fans  celle,  eft  bieç  plus  faible, 
dans  l'efprit  du  peuple,  que  celle  qui  11' avance 
jamais;  & la  Révolution  Françaife,  ainfi  que 
les  armées  qui  la  foutiennent,  veulent  être  at- 
taquées avec  cette  activité  continue  qu'elles  dé- 
ployent  contre  leurs  ennemis.  Cette  lenteur, 
cette  prudence , cette  fcience  militaire , qui 
dirigent  les  attaques  & tracent  les  plans  de  cam- 
pagne des  armées  combinées , furtout  les  vues 
que  la  calomnie  & le  crime  leur  fuppofent  ; en- 
lèvent chaque  jour,  à leurs  armes,  des  parti- 
fans,  des  intelligences  & des  vœux,  dans  l'in- 
térieur d'un  royaume  que  la  terreur  gouverne. 
Lorfque  la  terreur  aura  conduit  au  repos , lorf- 
que  l'habitude  des  facrifices  aura  fournis  tous 
les  befoins  du  luxe  aux  jouiffanees  plus  douces 
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de  la  fureté  & la  tranquillité  perfonnelle  , (ainfï 
que  fes  tyrans  ofent  encore  le  lui  promettre  ) 
il  eft  à craindre  que  les  puiflances  alliées  ne 
foient  feules,  alors,  avec  leurs  armées,  fur 
cette  terre  où  tant  de  victimes  les  appellent 
aujourd'hui. 

Vingt -deux  mille  perfonnes  rempliflent  les 
prifons  de  la  capitale , ou  font  gardées  chez  el- 
les à vue.  Six  cens  cinquante-trois  mille  étaient 
détenues  dans  les  départemens  a Fepoque  du 
2,(5  Avril  (30}.  Ce  nombre  a ete  augmente 
par  tous  les  membres  de  la  NobleSe  que  les 
décrets  forçaient , dans  le  même  tems  à quitter 
Paris , les  places  fortes  & les  villes  maritimes , 
& à fe  repréfenter , tous  les  jours.,  à la  muni- 
cipalité Hu  lieu  où  on  leur  permettait  d’aller 
fixer  leur  réfidence.  Trois  ce$s  perfonnes  pé- 
riffent,  chaque  jour,  par  les  fupplices , dans 
rétendue  du  royaume.  La  grande  difficulté 
de  s’y  foullraire  provoque  les  fuicides , qui 
font  devenus  fi  communs»  qu’à  peine  les  re- 
marque-t-on. L’expoliation , les  chagrins , tou- 
tes les  maladies  qui  en  font  les  fuites , ajoutent 
encore  à la  dépopulation.  Il  parait  a peu  près 
certain  que  toutes  ces  caufes,  jointes  à la  guerre 
civile  & étrangère,  coûtent  déjà  à la  France 
douze  ou  treize  cents  mille  hommes. 

Les  départemens , plus  loin  de  Tenthoufiafme 
8z  de  l’efprit  public  que  Paris,  plus  près  de 
toutes  let  privations  néceflaires  à l’abondançe 
de  cette  capitale  de  la  Révolution , qui  appau- 
vrit aujourd’hui,  avec  fes  crimes,  les  provm- 
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Ces  quelles  apprauvrilfait  autrefois  avec  fon 
luxe;  les  départeraens  Tentent  mieux  tout  le 
poids  de  la  Révolution , St  ils  la  détellent  da- 
vantage. Mais  trop  d’intérêts  particuliers  les 
lient  à Ton  fort , St  trop  de  dangers  intérieurs 
les  menacent  furtout , pour  ofer  en  fecouer 
eux-mêmes  le  joug.  Ils  voyent  la  protection 
étrangère  trop  éloignée  & trop  incertaine  pour 
ne  pas  préférer  la  honte  St  la  facilité  de  l’efcla- 
vage  aux  convullions  St  aux  fuites  funeltes  de 
la  révolte.  Les  mécontens  y font  partout , les 
rebelles  ne  feront  nulle  part , où  [ne  flotteront 
pas,  fur  le  même  rempart,  les  drapeaux  de  la 
victoire  St  de  la  paix. 

L’Artois,  la  Picardie,  la  Bretagne,  la  Nor- 
mandie principalement,  invoquent,  de  toutes 
parts , un  nouvel  ordre  de  chofes.  La  malle 
entière  du  peuple,  dans  ces  provinces,  n’at- 
tend que  des  moyens,  une  occaflon  fûre,  fe 
des  chefs  pour  fe  foulever  & fe  déclarer  ouver- 
tement contre  la  Conversion.  La  Normandie 
ouvrira  fes  ports  à la  première  efcadre  qui  s’y 
préfentera;  elle  fe  ralliera  toute  entière, 
aujourd’hui,  au  premier  drapeau  blanc  qui 
flottera  fur  fes  côtes , fl  elle  peut  efpérer  une 
protection  véritable  , mais  elle  ne  préviendra 
pas  d’un  inftant  les  fecours  qu’elle  implore. 

Ainfi,  à moins  d’un  grand  fuccès  de  la  part 
des  puiflances  alliées , à moins  d’une  explofion 
dans  le  fein  de  l’Aflemblée  ou  a Paris,  (Sc 
aucun  député  n’annonce  allez  de  caractère  & de 
' moyens  pour  la  faire  efpérer)  on  ne  doit  Pat- 


tendre  à aucun  grand  changement  intérieur  , fa- 
vorable aux  Puifîanees  de  l'Europe.  Il  devien- 
drait prefque  poffible  fi  le  Comité  de  Salut  Pu- 
blic les  forçait  à faire  la  paix.  Les  députés 
qui  ont  quelque  influence , Roberfpierre  lui- 
même,  iraient  peut-être  à l'échaffaut,  fans 
produire  un  changement  bien  eflentiel  dans  les 
chofes.  L'efprit  de  la  Révolution  furvivrait 
a ces  grands  événemens , & une  Aflemblée 
nouvelle  en  conserverait  tous  les  principes:  car- 
ia force  appartient  au  Sans-Cuiotzfme , & PÊü- 
xope  feule  peut  la  lui  arracher. 

Quelques  députés  périront , fans  doute , vic- 
times. de  leurs  bafles  intrigues  & de  leur  vile 
corruption;  leurs  projets  ifolês  nhluront  pas  ar- 
rêté le  Comité  de  Salut  Public , & leur  fupplice 
ajoutera  à fa  puiflance.  A moins  d'un  revers 
figtialé  dans  les  armées  de  la  République , on 
ne  doit  donc  s'attendre  à aucune  grande  faction, 
à aucune  grande  conjuration  avant  la  fin  de  la 
campagne.  Mais  il  efl:  à craindre  que  le  Co- 
mité de  Salut  Public  n'ait  donné,  à cette  épo- 
que , une  nouvelle  forme  de  gouvernement  à 
la!  France , & que  Roberfpierre  n'en  foit  Je 
Chef.  Depuis  fept  mois  fon  projet  parait  être 
d'établir  un  Sénat  peu  nombreux , repré  Tentât  i f 
& éleétif , afîemblé  d'abord  à une  époque  fixe , 
& bientôt  enfuite  prorogé  ou  continué  à la  vo- 
lonté d’un  confeil.  Les  membres  en  feraient 
éîeétifs  & à vie , préfi dés  par  un  chef  inamovi- 
ble , fous  un  nom  dont  le  fens  n'eût  pas  encore 
été  déterminé;  & qui,  Roi  fans  éclat  d'une 
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République  dans  les  fers,  ferait  inverti  de  ta 
force  même  de  l’opinion , en  accordant  à tous 
les  partis  qui  la  divifent  en  France  l’image  de 
ce  qu’ils  défirent , & en  les  garantilfant  de  ce 
qu’ils  craignent.  Car  il  ne  faut  plus  fe  le  diffi- 
muler , l’homme  qui  pourra  rendre  à la  Nation 
Françaife  la  fureté  & la  propriété  individuelles 
eft  affuré,  aujourd’hui,  de  régner  fur  elle. 
La  laffitude  générale  y fanâionne , d’avance, 
tous  les  gouvernemens. 

Ce  projet  s’exécute  infenfiblement  depuis 
quatre  mois.  Le  peuple  eft  dépouillé  de  toute 
nomination  aux  emplois  civils,  aux  fonctions 
municipales,  judiciaires  & adminiftratives.  La 
convocation  des  afîemblées  primaires  eft  inter- 
dite. Le  régime  révolutionnaire  > c’eft-a-dire  , 
le  droit  de  violer  toutes  les  loix , même  celles 
qu’il  promulgue , eft  confacré  & établi , nécef- 
faire  ment , pendant  la  durée  de  la  guerre.  Le 
Comité  de  Salut  Public  difpofe  de  toutes  les 
places , de  toutes  les  autorités-.  Son  pouvoir  ne 
fut  jamais  plus  'immenfe  & mieux  reconnu, 
tandis  qu’une  grande  partie  des  Comités  révolu- 
tionnaires font  au  moment  d’etre  dépouillés  de 
leur  puiffance.  Le  déplacement  projetté  de» 
propriétés  fait  que  F on  fuppofe , chaque  jour  , 
des  crimes,  & que  l’on  traîne  à l’échaffaut  les 
propriétaires  & les  privilégiés  ; la  déportation 
de  ceux  qui  n’y  auront  pas  péri  paraît  réfo- 
lue  (31):  le  partage  des  terres  à l’armée  & aux 
foutiens  néceffaires  à la  nouvelle  puilance  ; l’af- 
franehifîbment  projetté  des  impôts  &c  la  paix> 
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eonfolideraient  ce  nouveau  gouvernement  & fe- 
raient naître  ce  peuple  nouveau,  qui  menace 
d’envahir  tous  les  gouvernemens  & de  renver- 
fer  tous  les  trônes  fi  l’Europe  n’était  pas  allez 
forte  pour  l’arrêter,  ou  fi  elle  était  trop  lente 
à le  combattre  ; car  tous  les  momens  font  dé- 
formais comptés.  La  République  Françaife  pé- 
rira > ou  les  Monarchies  & les  Gouvernemens  de 
P Europe  finiront  avec  ce  fiée  le  .•  Tels  font  les  pro- 
jets que  le  Comité  de  Salut  Public  ne  craint 
pas  de  manifefter  tous  les  jours;  telles  font  les 
propres  paroles  que  Roberfpierre  & Barrere  ne 
celîént  de  prononcer. 

Chaque  jour  augmente  ces  craintes;  les  cri- 
mes Français  font  épuifés,  les  crimes  de  Ro- 
me & de  la  Grèce  fe  commencent.  Un  nou-* 
veau  coftume  eft  préparé,  depuis  un  an,  à 
cette  Nation  condamnée  à ne  rien  conferver  de 
les  habitudes  & de  fa  vétufté.  L’empire  des 
fens  efl  tellement  puiffant  fur  la  multitude , que 
la  robe  Grecque  & Romaine  feraient  peut-être 
oublier  aux  Français , leur  ancienne  patrie. 
Des  gymnafes , des  courfes  & des  luttes  ; des 
fêtes  triomphales,  une  branche  de  chêne  & le 
panthéon;  des  théâtres  confacrés  au  peuple,  & 
formés  fur  ces  modèles  de  l’antiquité  que  les 
fièçles  ont  refpeétés , tromperaient  longtems 
l’efclavage  avec  les  couleurs  de  la  liberté.  Une 
réligion  dont  les  augures  feraient  defeendre  le 
Dieu  des  Victoires  & de  la  Juftice  fur  une  ter- 
re nouvelle,  achèverait,  peut-être,  de  rendre 
les  anciens  regrets  impuilfans  & les  nouveaux 
vœux  fincères. 
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Ces  principes,  qui  ont  donné  naiffance  aux 
écoles  publiques  , font  affez  connaître  ceux 
qu’elles  vont  profeffer.  Elles  feront  de  cette 
génération , dont  l’enfance  a été  alaitée  par  les 
crimes,  le  peuple  le  plus  dangereux  pour  l’u- 
nivers, par  le  befoin  d’exercer  fon  courage, 
par  la  néceflité  où  il  fe  trouvera  de  maintenir 
la  République  militaire , & d’étendre  les  prin- 
cipes les  plus  faux,  mais  les  plus  féduifans,  que 
les  hommes  ayent  jamais  eu  à combattre;  la 
fouveraineté  ufurpée , l’égalité  impunie , & le 
brigandage  légitimé. 

Il  eft  donc  permis  de  dire  , d’après  cette 
connaiffance  de  l’état  de  la  France  & des  pro- 
jets de  fes  tyrans , que  toute  paix , tout  acçom-^ 
modement,  toute  négociation  avec  leur  Répu- 
blique, feraient  le  plus  grand  des  attentats  con- 
tre l’ordre  focial.  Elle  veut  envahir  ou  détrui- 
re la  propriété  univerfelle.  Aucun  traité , d’ail- 
leurs , ne  ferait  facré  pour  des  hommes  qui  ont 
juré  de  les  violer  tous  ; & l’Europe  n’éviterait , 
en  obtenant  cette  trêve,  aucun  des  malheurs 
qu’elle  pourrait  fufpendre.  Le  germe  des  Ré- 
volutions doit  être  extirpé  en  France , ou  cha- 
que gouvernement  doit  s’attendre  à éprouver 
bientôt  la  ûenne. 

Voilà  le  but  vers  lequel  le  Commité  de  Salut 
Public  dirige  tous  fes  efforts;  il  efl  telle- 
ment l’objet  principal  fur  lequel  il  fonde  la 
Habilité  de  fon  gouvernement,  qu’une  partie 
de  fes  tréfors  & un  grand  nombre  d’Emiffaires 
font  employés , de  toutes  parts , avec  une  per- 
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févérance  & «ne  aâàvité  également  infatigables» 
à la  propagation  de  fes  principes  & de  les  cri- 
mes. Il  cherche  à les  répandre  en  Piémont, 
en  Pologne;  en  Italie  , dans  le  Brabant,  & jus- 
ques  en  Angleterre.  Une  fomme  très  forte  a 
été  envoyée , à cet  effet , à Varfovie  au  com- 
mencement de  Mars  (32)  ; & toutes  les  pier- 
reries de  la  France  ont  été  envahies  pour  ten- 
ter le  Divan  & faire  craidre,  aux  deux  Cours 
Impériales , une  d-verfion  puiliantc. 

L’on  vient  de  voir  quelles  font  les  reffources  , 
& quels  font  les  projets  du  Comité  de  Salut 
Public.  Ses' projets  ne  périront  qu’avec  lui; 
fes  reffources,  quelques  confidérabies  qu’elles 
foient  encore , font  arrachées  par  des  moyens 
fi  violens , que  leur  continuité  doit  enfin  les 

èetruire.  . 

Le  Comité  de  Salut  Public  ne  peut  rien  ajou- 
ter à la  terreur  qu’il  infpire,  & les  Fuifiances 
alliées  peuvent  l’affaiblir.  Elles  peuvent  la  di- 
riger toute  entière  contre  ce  Comité  lui-même, 
& trouver  les  fecours  les  plus  grands  & les  alliés 
les  plus  puiffans  dans  la  laffitude  générale  de  la 
France , en  faifant  connaître  à fes  malheureux 
habitans,  d’une  maniéré  bien  pofinve  , la  dé- 
termination invariable  qu’elles  ont  prife  de  ne 
pofer  les  armes  que  loriqu’elles  auront  rétabli  la 
7 monarchie , l’ordre  & la  propriété.  Car  le  Co- 
mité de  Salut  Public  eft  forcé  d’excufer  juf- 
ques  à fes  viftoires , & de  parler  fans  celle  de 
paix  au  peuple  pour  le  déterminer  à . continuer  la 
guerre.  Si  à la  fin  de  cette  campagne,  quels 
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qu’en  foient  les  fuecès , ce  peuple  fe  voit , en- 
core , forcé  d’épuifer  le  refte  de  fes  moyens 
«n  faveur  de  fes  tyrans , fans  pouvoir  en  obte- 
nir la  paix  dont  ils  le  flattent  fans  celle,  je  ne 
■crains  pas  de  dire  qu’il  efl:  impoffible  que  ce 
défefpoir  du  repos  ne  produife  une  explofion 
^décifîve  contre  ces  mêmes  tyrans. 

. J’ofe  donc  l’affirmer,  le  Comité  de  Salut 
Public,  ou  le  gouvernement'  qui  lui  fuccédera, 
me  peut  réfifter  à deux  années  de  guerre  ; car 
‘-il  n’obtiendra ^ rien  que- par  les  iupplices  : &:  les 
-moyens  révolutionnaires-,,  je  le  repète,  doivent 
méce flairem ent-  le  détruire  & l’anéantir  avant,  ce 
tems.  Mais  il  fe  flatte  de  forcer  , cet  liy ver, 
les  Puiflances  belligérantes  à la  paix , & de  ref~ 
ter  alors  le  maître  d’employer  tous  les  moyens 
de  clémence , depropriété  & de  repos  qui  doi- 
vent confolider  fa  puiflapce.^  & étendre  les  prin- 
cipes qui  l’ont  fondée  juf qu’aux  extrémités  du 
globe  (33). 

Tel  efl:  l’état  des  chofes;  tels  font  les  enne- 
mis que  l’on  a à combattre;  tels  font  les  mal- 
heurs & les  crimes  inouïs , que  l’on  peut  faire 
cefler.  Car,  quelques  grands  que  foient  les 
dangers,  les  reflources,  pour  les  éviter,  font 
bien  plus  grandes  encore;  & il  efl:  plus  aifé, 
fans  doute , de  vaincre  & d’anéantir  un  pareil 
gouvernement  que  d’avoir  à s’en  préferver  fans 
cefle  (34). 

Comment  s’y  prendre  pour  réuffir?  c’eft  fur 
quoi  je  ne  puis  pas  prétendre  d’éclairer  des  Mi- 
nières auffi  diftingués  que  ceux  qui  dirigent  les 
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principaux  cabinets  de  l’Europe.  Mais  ils  ne 
pouvaient  voir  ce  que  j’ai  vu,  j’ai  donc  jugé 
important  de  le  dire.  Ce  Précis  offrira  , peut- 
être,  les  contradictions  les  plus  fortes  5 il  ne 
faut  pas  oublier  qu’une  Révolution  les . enfante 
& les  explique  toutes. 

J’ofe  dire,  qu’en  fâchant  bien  exactement 
ce  qui  fe  paffe  en  France  , en  étant  fur  d’y 
trouver  autant  d’alliés  qu’il  y a de  mécontens, 
il  ne  peut  être  difficile  d’y  opérer  de  grands 
changemens.  Mais  il  ne  faut  plus  fe  tromper 
fur  le  choix  des  moyens , & être  bien  convain- 
cu qu’il  n’y  a pas  un  feul  inûant  à perdre  pour 
conferver  l’Europe. 


FIN , 
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NOTES. 


Note  i,  pag.  6. 

Deux  cents  quatre-vingt  Membres,  environ,  ne 
quittent  pas  leurs  Comités  ; cent  ou  cent  trente  font  ré- 
pandus dans  les  armées  & dans  les  départemens  en  qua- 
lité de  repréfentans  du  peuple:  & le  refle  n’affifte  jamais 
régulièrement  aux  féances  de  la  Convention. 

Note  2,  pag.  io. 

Neuf  millions  ont  été  employés  à rembelliflerrient  du 
Palais  des  Thuilleries , qu’une  grille  en  bronze  va  répa- 
rer de  là  place  du  Carrouzei,  8o  millions  ont  été  defti- 
nés  à la confection  des  canaux,  & 40  à la  réparation 
des  grandes  routes  : des  ouvriers  y ont  été  aufiitôt  em- 
ployés. Un  grand  théâtre  & les  cofthûmes  les  plus  ri- 
ches font  deftinés  aux  fpeCtacles  des  Grecs  & des  Ro- 
mains. La  collection  du  Mufœum,  la  plus  riche  du 
globe , reçoit  chaque  jour  de  nouveaux  foins  & de  nou- 
veaux tréfors  ; & les  ordres  font  donnés  pour  que  le 
Palais  du  Louvre  foit  achevé. 

Note  3,  page  13. 

La  Convention  Nationale  & les  Thuilleries  furent  in- 
vefties*  pendant  trois  jours  , par  foixante-dix  mille  hom- 
mes de  la  force  armée:  ce  fut  au  milieu  de  fes  rangs 
que  pafTèrent,  fucceffivement,  les  Membres  de  la  fac- 
tion de  Brifiot  & de  la  Gironde,  qu’un  décret  envoyait 
dans  les  prifons. 

Note  4,  page  14. 

Marat  a habité  en  trois  fois  différentes , dans  l’efpace 
O 3 
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de^  quatre  mois,  un  fouterrein  de  Pégtife  des  Cordeliers, 
d’où  il  lançait,  chaque  matin,  fa  feuille  empoifonnée, 
intitulée  V Am  du  Peuple.  On  ne  put  le  déterminer  à 
fe  foumettre  au  décret  rendu  contre  lui  par  les  Briflotins 
que  quinze  jours  après,  & lorfqu’il  fut  bien  alluré  qu’il 
n’avait  aucun  rifque  a courir. 

Note  5 > Page  ibid. 

Ce  fait , avoué  par  un  ami  intime  de  Marat , eft  re- 
vêtu de  toutes  les  preuves  qui  en  étabUlTent  la  certitude. 
Marat  Tentait  fa  fin  s’approcher , & il  eft  mort,  perfua- 
dé  que  le  poifon  qui  le  confumait  lui  avait  été  donné 
par  Roberfpierre. 

\ 

Note  <5,  page  ibid. 

Il  eft  hors  de  doute , d’après  des  témoignages  obte- 
nus fur  les  lieux  mêmes  par  un  Député  de  la  Conven- 
tion, qui  jouit  encore  d’une  grande  influence  aux  Jaco- 
bins , que  Roberfpierre  s’eft  iervi  de  Grangeneuve  & de 
Fauchet , pour  faire  venir  Charlotte  Corday  du  départe- 
ment du  Calvados  a Paris , & pour  l’engager  h afîafliner 
Marat , en  lui  perfuadant  que  Marat  ne  cherchait  qu’à 
renverfer  la  République  en  excitant  le  pillage1  & la  fpo- 
liation  de  toutes  les  propriétés.  C’eft  à la  République 
que  Charlotte  Corday  a crû  facrifier  Marat. 

Note  7,  page  ibid. 

Gobet  fut  appellé  au  Comité  de  Salut  Public  où  il  re- 
çut 85  mille  livres  pour  abjurer , le  lendemain,  à la  Con- 
vention fon  caraêtère  de  prêtre.  Ce  Comité  le  fit  tra- 
duire , deux  mois  après , au  tribunal  révolutionnaire , 
(il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  dé  faire  remarquer , que 
l’idée  & l’établiflement  de  ce  tribunal  ont  été  conçus 
par  Danton , ainfi  que  le  projet  des  mafies  & des  ré- 
quifitions)  où  un  des  principaux  chefs  de  l’accufation 
intentée  contre  lui , fut  d’avoir  reçu  des  dé/organi/afeurs 
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& i»  arif  ocrâtes,  une  femme  de  *5  mille  livres  pour 
SSr  ton  culte  & prêcher  f^êfme  Heber  aU  l 
chaque  iour  prendre,  au  Cornue  de  Salut  Public , le 
fujet  de  fa  feuille  du  lendemain , intitulée  , le  Pire  Du- 
Chine  ; & il  eft  également  ^Camtlie-dj- 

flM»“  plufieurs  ^y-Xfvér«m 

fe  hita  de  le  faire  périr  fur  l'élut  où  Camille  lu. 
même  avait  conduit  tant  de  vi&imes. 

Note  8,  page  i£. 

La  Crois , député,  & trois  officiers  ftpér'eurs  de  Ur^ 

triée  du  nord  ont  attelle  plufi  u *>«  • “oberfpierre 

perfonnes , depuis  le  n’olsn^fr)“  pavaù  lougtems  preifê 
connaiirant  la  cupidité  de  Da  , QU*ji  v ferait, 

de  fe  rendre  dans  la  Belgique,  a ,S1  y aurait 

bientôt,  la  fortune  la  plus  confidérab£,  qÿ  y 
les  pleins  pouvoirs  de  la  Convention  & quM 
Oiaître  de  toutes  les  opérations  pecumarres. 

Note  9,  page  17. 

Couthon  eft  porté  dans  un  fauteuil , ^aftvernent 
tux  Jacobins  & à l’Affemblee  U eft  depuis  nut, 
hors  d’état  de  marcher  , piais  il  ne  « &q  , rojets 
de  fuite  & d’attention  a remplir  les  vues  & 1 i 

de  Roberfpierre.  Il  eft  incapable  de  fpnger  à e ft 
que  chofe  par  lui-même.  Sa  fortune  s e t en 

lion  & demi.  Barrère  en  a place  trois  en  It 
Dannemarck  ; il  en  eft  convenu  luwnane . J* 
viron  trois  mois.  St.  Juft  difa.t,  au  mois  de  NovemW 
dernier,  le  Marquis  de  mais  une 

avant  la  Révolution)  efi  rmne  par  les  ,i( 

& fisc  mois  de  Comité  me  rendront  tm  plus  qu 

n'a  perdu. 
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Note  io,  page  18. 

Il  eft  ordinaire,  qu’un  député  allant  en  million  dépen- 
fe  15  ou  20  mille  livres  par  mois  pour  fa  perfonne.  Les 
repréfentans  du  peuple  voyagent  dans  les  voitures  de  la 
cour  & des  émigrés , elles  font  attellées  de  fix  ou  huit 
chevaux  ; ils  tiennent,  prefque  tous,  table  ouverte  ; vui- 
dent  partout  les  caves  féquefirées  au  profit  de  la  nation , 
& fe  livrent  fans  pudeur  aux  penchans  les  plus  déré- 
glés. Ils  ont  droit  de  vie  & de  mort , & il  n’eft  point 
de  jour  où  ils  n’envoyent  des  victimes  au  fupplice,  en 
recevant , de  toutes  parts , l’argent  qu’ils  ont  exigé  pour 
leur  rendre  la  liberté.  U11  de  ces  fcélérats , qu’on  ap- 
pelle André  Dumont,  a reçu  des  fommes  immenfes  k 
Abbeville , à Amiens , & dans  toute  la  Picardie.  Il  n’a 
même  pas  craint  de  faire  acheter,  par  le  nommé  Picot, 
l’hôtel  du  Plouys , un  des  plus  beaux  d’Abbeville,  & il 
l’a  chargé  de  faire  l’acquifition  de  la  terre  qui  porte  le 
même  nom.  Le  Vafîeur  a extorqué , aux  arijlocrate s 
de  Lille  & de  la  Flandre , environ  600  mille  livres  qu’il 
a fait  pafler  k Berne.  Siblot  & le  Gendre  ont  reçu  des 
fommes  eonfidérables  dans  les  départemcns  de  l’Eure  & 
de  la  Seine  inférieure.  Le  Bon  a dérobé  a Arras  plus  de 
500  mille  Üvres , dans  lés  fcellés  dont  il  ordonnait  l’ap- 
pofition  , & aux  parens  des  perfonnes  qu’il  livrait  au 
tribunal  révolutionnaire  de  cette  ville.  Des  preuves, 
même  légales,  établiffent  ces  faits  d’une  manière  in- 
conte fiable. 

Note  1 1 , page  20, 

Henriot  efi  un  ancien  commis  aux  entrées  de  Paris, 
abfolument  fans  moyens,  & qui  fe  plonge  tous  les  jours 
dans  la  débauche  & dans  l’yvrefle.  Il  fut  au  moment 
d’être  envoyé  au  tribunal  révolutionnaire  après  le  fup- 
pîice  de  Vincent  & de  Ronfin  ; mais  il  promit  une  obéif- 
fance  fi  aveugle  'a  Roberfpierre  qu’il'  conferva  fa  place , 
quoique  les  ordres  pour  le  juger  euffent  été  déjk 
fignés. 
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Note  12 , page  21  é 

Payan,  chef  de  la  commune  de  Paris,  fous  le  titre 
d’agent  national  , cft  venu  de  Provence  k Paris  par  les 
ordres  de  Roberfpierre  dont  il  eft  la  créature.  Il  eft  fans 
moyens  perfonnels,  mais  profond  fcélérat.  Son  phyfi- 
que  relTemble  en  tout  'a  celui  de  fon  protecteur,  même 
dans  la  faibleife  de  la  vue  & l’extinCtion  de  la  voix.  Ro- 
berfplerre  lui  donna,  au  mois  de  Février,  17  mille  cinq 
cents  livres. 

Note  13,  page  23. 

Deux  cents  pièces  nouvelles  au  moins  ont  été  jouées 
depuis  le  10  Août  1792.  Il  eft  prefque  impoiïible,  fi 
l’on  en  a pas  été  témoin,  de  fe  faire  une  idée  de  l’im- 
moralité & de  la  barbarie  qu’elles  refpirent.  Barrère, 
en  parlant  des  fpeCtacles  k la  tribune  de  la  Convention  , 
dit:  le  fade  & doucereux  Racine  amolit  les  hommes : Cré - 
billon  Sans  Culotte , voilà  V écrivain  qui  conviendrait  à 
des  Républicains.  » 

Note  14,  page  24. 

Tous  les  grands  hôtels  de  Paris,  les  églifes  & les  pla- 
ces publiques,  font  remplis  de  forges  & d’atteliers  mili- 
taires. Les  travaux  font  faits  avec  tant  de  précipitation 
& fi  peu  de  connaiffances  exactes  j que  la  plus  grande 
partie  des  fufils  qui  fortent  de  c es  atteliers,  font  entiè- 
rement défectueux. 

Note  15,  page  25. 

On  a célébré  48  fêtes  'a  Paris  en  l’honneur  de  Marat 
& de  le  Pelletier , toutes  plus  dégoûtantes  les  unes  que 
les  autres.  Leurs  maufolées  font  dans  toutes  les  com- 
munes, & leurs  buftes  ou  leurs  images  dans  prefque 
toutes  les  maifons  de  la  France.  Les  orgies  qui  ont  eu 
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lieu  lors  de  l’abolition  du  culte  catholique , ont  été  au* 
delà  de  ce  que  l’efprit  humain  avait  , jufqu’alors,  ima- 
giné de  perverfité , de  corruption  & d’atrocités. 

Note  1(5,  page  23. 

Cotithon  & CoHot-d’Herbois  ( H eft  prouvé  qui  ce  der- 
nier a volé  fous  les  cadavres  & dans  les  ruines  qu’il  a 
entaiîés  h Lyon,  deux  millions  trois  cent  mille  livres  en 
or,  dont  U n'a  pas  encore  parlé  à ta  Convention ) ont 
plufieurs  fois  proféré  ces  propres  paroles  a la  tribune 
des  jacobins,  notamment  apres  la  reddition  de  Valen- 
ciennes & l’éVacuation  de  Toulon. 

Note  17,  page  2 9, 

Les  bœufs  ont  absolument  manqué  aux  marchés  de 
Sceaux  & de  Poiffy,  en  Juillet  & Août  derniers;  la 
Normandie  & le  Poitou , qui  les  fourniflent , étaient 
alors  en  partie  au  pouvoir  des  Roy  ali  fies  & des  Fédé- 
rales. L’armée  de  ces  derniers  s’avança  jufqu’k  Pacy, 
au-delk  de  Vernon  ; k peu  près  dat^  le  même  tems  Va- 
lenciennes était  pris,  Toulon  ouvrait  fes  portes,  les 
villes  de  Tours  & d’Orléans  attendaient  les  royaliftes, 
& trente-trois  rafiemblemens  contre  révolutionnaires 
éclataient  dans  les  différentes  parties  de  la  Fftrnce.  L’AF* 
femblée  Nationale  était  dans  la  plus  profonde  confterna- 
tion,  & il  fut  queffion , au  Comité  de  Salut  Public,  de 
préparer  le  départ  de  la  Convention  & fa  tranüation 
dans  le  Comtat  Venaiffîn.  La  difpofuion  générale  des 
efprits  était  telle , qu’un  louis  revendait,  a cette  épo- 
que, 162I.  en  aflignats  ; & le  premier  de  Mai  dernier 
on  ne  l’achetait,  malgré  la  peine  de  mort,  que  5 Q 
& 55l. 

Note  18,  page  30. 

On  doit  fe  rappeller  que  je  parle  de  l’état  où  la  Ve»-» 
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dée  fe  trouvait  vers  le  20  Avril.  La  cfifette  de  vivres , 
la  difficulté  des  opérations  militaires  dans  un  pays  im- 
praticable pendant  fix  mois  de  l’année , & les  deferts 
dont  la  barbarie  a environné  les  héros  qui  le  défendent, 
les  avaient  forcés  a l’inaétion , A avaient  occafionné  la 
difperfion  des  rafiembletnens  & la  défertion  d’une  gran- 
de quantité  de  payfans. 

Note  19,  page  32. 

Le  petit  peuple  a été , h Paris , au  moment  de  man- 
quer entièrement  de  pain  & de  viandes,  mais  les  ref- 
taurateurs  & les  gens  riches  en  ont  toujours  été  pour- 
vus.' Les  grains  arrêtés , fur  toutes  les  routes , par  l’ar- 
mée révolutionnaire,  c’eft-'a-dire , par  la  commune  de 
Paris , arrivaient  toutes  les  nuits  pour  la  confommation 
du  lendemain.  Paris , 'a  qui  il  fallait , au  mois  «î’Oêto- 
brë  dernier,  1640  feptiers  de  farine  par  jour,  n’en  a 
renfermé  que  4 ou  500  pendant  plus  de  fix  femaines. 
Mais  cette  difette  a toujours  été  factice,  caries  envi- 
rons de  la  capitale  étaient,  en  général,  abondamment 
pourvus. 

Note  20,  page  36. 

On  ferait  un  raifonnement  faux  fi  l’on  concluait,  de 
la  mifère  affreufe  dans  laquelle  le  peuple  eft  plongé , que 
la  famine  ravage  la  France,  car  elle  eft  afiurée  de  ne 
pas  manquer  de  grains  cette  année.  Mais  on  les  arra- 
che au  peuple  a mefure  qu’il  les  receuille  ; on  les  en- 
talTe  dans  les  greniers  d'abondance  pour  l'approvifionne- 
ment  des  armées , & on  ne  laifie  ou  on  ne  diftribue, 
dans  chaque  difirict,  que  la  quantité  indifpenfablcment 
néceflaire  h la  fubfi (tance  de  fes  habitans  : cette  mefure 
atroce  répond  de  leur  obéiflance  k leurs  adminiftrateurs. 
Le  dénuement  abfolu  de  tous  les  autres  objets  de  né- 
eefiité,  laiffe  le  peuple  dans  une  mifère  fi  profonde, 
qu’elle  lui  ôte  les  moyens  de  fe  foulever.  Les  efpéran- 
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ces  de  bonheur  & de  propriété  dont  on  le  berce  fans 
cefle , prolongent  fa  patience  , & l’engagent  a fupporter 
encore  l’excès  de  tant  de  maux. 

Note  21,  page  37. 

Sous  le  prétexte  de  découvrir  le  falpêtre  dans  tous  les 
lieux  où  il  fe  produit,  on  fouille  les  maifons , les  bâti- 
mens  & les  jardins  avec  tant  de  perfévérance , qu’on 
trouve  fréquemment  les  matières  d’or  & d’argent  que 
la  terreur  y enfouit,  & dont  la  loi  accorde  une  por- 
tion au  dénonciateur. 

Note  22,  page  39. 

La  Convention  a inferit  tous  les  créanciers  de  la  Répu- 
blique fur  un  livre  qui  eft,  aujourd’hui,  leur  feul  titre; 
car  ils  ont  été  forcés  de  dépofer  a la  tréforerie  natio- 
nale, les  contrats  originaux  de  leurs  créances,  fous  pei- 
ne d’en  être  dépouillés  & traités , ainfi  que  leurs  notai- 
res, comme  fufpeéts.  Sous  le.  nom  de  créanciers  de  la 
République,  font  compris  tous  les  créanciers  des  biens 
envahis  par  la  Révolution.  Ils  font  confondus  dans  ce 
grand  livre , fans  diftinciion  ni  dénomination  de  leur  an- 
cienne hypothèque  ; ils  "n’ont  d’autre  contrat , qu’un 
numéro  portant  une  fomme  due  par  la  République  , d’au- 
tre fureté  qne  la  confervation  de  ce  grand  livre , & d’au- 
tre gage  que  la  loyauté  de  la  République  Françoife . 

La  Convention  a le  projet  de  faire  la  même  opération 
fur  les  propriétaires  de  terres , & de  nationalifer  le  ter- 
ritoire Français.  Après  avoir  jugé  de  la  validité  de  la 
pojfejjion , elle  infcrira  fur  le  grand  livre , pour  fcul  & 
unique  titre,  ceux  à qui  elle  aura  été  reconnue  & con- 
fervée.  Par  ce  moyen , la  totalité  de  la  fortune  publi- 
que & particulière  en  France,  fera  à la  difpofition  de  la 
ConventiQn  Nationale.  Ces  infcriptions  peuvent  être 
confidérées  comme  une  nouvelle  efpèce  d’afïignats  , car 
elles  font  le  figne  avec  lequel  la  Convention  paye  tous 
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les  créanciers  de  l’Etat,  & elles  font  reçues,  pendant 
un  certain  tems , pour  comptant  dans  le  payement  des 
biens  nationaux  ; elles  perdaient  38  pour  cent  fur  les 
aifignats , le  premier  Mai.  Ce  bénéfice  nouveau,  en 
favorifant  les  ventes  nationales , frit  rentrer  , chaque 
jour,  ces  mêmes  inscriptions  à la  trésorerie  où  elles  font 
annullées.  Ee  peu  de  confiance  qu’infpirent  & ces  in- 
fcriptions  & les  aflignats,  laifle  tous  les  créanciers  de 
l’Etat  dans  la  néccflité  d’échanger  leurs  créances  contre 
des  biens  nationaux:  de  forte  qu’en  dernière  analyfe,  la 
République  ne  devra  rien  & elle  n’aura  rien  pa>é;  car 
les  fupplices  & les  décrets  font  rentrer,  chaque  jour, 
dans  fan  domaine,  une  partie  des  propriétés  qu’elle  a 
vendu.  En  pourfuivant  cette  férié  de  brigandages  & 
d’affafiinats , le  Comité  de  Salut  Public  fe  flatte  de  pou- 
voir difpofer  d’une  partie  du  territoire  en  faveui  de  1 ar- 
mée & des  Sans-Culottes,  & de  confacrer  l’autre  a af- 
franchir l’Etat  de  tous  impôts,  en  laiflant  bientôt  la  Na- 
tion fans  dettes  & fans  afljgnats. 

Les  importions  avec  les  fols  additionnels  s’élevaient, 
l’année  dernière,  aux  deux  cinquièmes  du  revenu  net; 
& les  difpofitions  du  décret  qui  ordonnait  la  levée  d’un 
emprunt  forcé  d’un  milliard  étaient  telles  , que  la  perfon- 
ne  la  plus  riche  ne  pouvait  conferver,  cette  année,  que 
45CP  1 pour  fon  entretien  , & était  forcée  de  donner  le 
relie  a’ la  Nâtion.  Cet  emprunt  n’a  cependant  produit 
que  43  millions  a Paris,  où  il  devait  en  pioduire  87,  & 
391  millions  dans  toute  l’étendue  de  la  France., 

Le  projet  des  infcriptions  appartient  'a  l’Abbé  Syeyes, 
& Cambon  (le  plus  inepte  de  tous  les  Adminiftrateurs 
en  finances)  en  pourfuit  le  travail  depuis  neuf  mois. 

Note  23 , page 

Les  propriétés  de  la  Nobleffe  qu’on  avait  d’abord 
tremblé  d’acheter,  fe  vendent  aujourd’hui  de  toutes  parts. 
Il  n’elt  prefque  pas  d’acquéreurs  qui  ne  croient  leur  fu- 
reté intéreflee  à cette  dilapidation  ; & l’homme  le  plus 


Y 


ç <$»  > 


honnête  fe  voit  forcé,  chaque  jour,  d’y  prendre  part, 
efpérant  y trouver  des  moyens  de  tranquillité.  Mais  la 
Convention , qui  a mis  k contribution  toutes  les  craintes 
comme  toutes  les  paffions,  envoyé  fou  vent  dans  la  mê- 
me prifon  , & le  propriétaire  d’un  bien  & fon  acqué- 
reur; car  celui-ci  devient  suffi  coupable  que  le  premier, 
s’il  annonce  la  même  fortune. 

Note  24,  page  40. 

Ce  réfultat  eft  d’une  exactitude  mathématique.  Le 
mois  de  Mars  dernier  a coûté  830  millions,  & celui 
d’ Avril  était  porté  , par  apperçu,  dans  le  Comité  de  fi- 
- nances  & h la  tréforerie,  h 640  millions. 

Note  25  , page  42, 

. 

Tels  on  vit  M.  le  Cte  de  l’Aigle  dire  au  peuple:  ce 
ny ejî  pas  ma  tête , mais  du  pain  & votre  Roi , qu’il  vous 
faut  demander;  M.  de.  Laguiomarais  11e  ce  fier  de  crier 
vive  le  Roi y que  lqrfqu’il  cefia  de  vivre;  M.  de  Turt- 
dutti  dire  au  peuple,  je  meurs  pour  mon  Roi  y & vous 
vivez  pour  fervir  des  ajfajjtns  ; je  vous  plains  y car  on 
vous  paye  pour  applaudir  d mon  fupplice , tandis  que  vous 
êtes  forcés  de  m'admirer.  On  vit  M.  de  Malhesherbes 
oppofer  le  courage  tranquille  d’une  vie  . irréprochable  aux 
Cris  de  la  férocité.  M.  de  Montjourdain  avouer  avec 
fierté,  devant  fes  bourreaux,  fon  courage  & fes  mal- 
heurs dans  la  journée  du  10  Août.;  & aller  de  fa  prifo/i 
k l’échaffaut  après  avoir  cônfolé  les  infortunés  qui  al- 
laient le  fuivre,  & étonné  Roberfprerre  & le  Comité  dé 
Salut  Public  par  une  réfignation  li  magnanime  , que  Ro- 
berfpicrre  lui  - même  avoua  qu’un  'Royalifie  feul  pouvait 
écrire  les  dernières  lignes  qu’il  traçait  à fa  femme  & k 
fon  père,  fous  les  yeux  de  fes  aflafiins,  &c. 
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Note  26,  page  îbii. 

On  vit  Charlotte  Cnrday  mourir  pour  la  République 
avec  ce  courage  dont  les  femmes  Romaines  avaient 
«onné  leur  fiècle  ; & M le  Duc  de  Biron  dire  ï fes  ju- 
ges, oui,  je  mérite  la  mort,  je  ne  crains  pas  de  l’a- 
vouer, mais  c’ejl  pour  avoir  trahi  mon  Rot  & fervi  fes 
ennemis.  M.  lé  Duc  d’Orléans  préfîait  l’exécution  de 
fon  arrêt  de  mort , après  avoir  olé  dire  au  tribunal  qui 
venait  de  le  prononcer:  je  sois  isnocbhi,  mats 
je  fcns  que  ma  mort  ejl  véc.Jfaire  dans  votre  République: 
je  /aurai  la  fubir.  Danton  criait  au  peuple  , avant  Jix 
mois  tu  déchireras  en  lambeaux  & ceux  qui  me  jugent 
ici,  & les  flêlirats  qui  me  font  juger.  . Ils  t' cjajfment 
tous  les  jours , après  t’avoir  enchaîné.  Barnave  lie  cef- 
fait  de  répéter  à ce  peuple:  tu  ne  mérites  pas  d'être  li- 
bre y je  te  méprife  trop  pour  ne  pas  défircr  la  mort. 
•Héraut  de  Séchelies , que  fes  juges  honoraient  de  l’ac- 
cufation  d’avoir  cherché  h rétablir  la  royauté,  leur  ré- 
pondait avec  arrogance:  j'en  attefle  ces  murs,  ils  font 
témoins  que  je  n’ai  jamais  cejfê  de  combattre  ici  le  defpo- 
tifme  8 la  monarchie.  On  fe  rappellera  que  le  tribunal 
révolutionnaire  tient' fes  féances  dans  le  palais  de  juflice, 
& que  Héraut  de  Séchelies  était  avocat-général  au  Par- 
lement de  Paris.  Camille  des  Moulins  expirait  avec 
tout  le  héroiTme  de  la  fcélératelfe.,  bien  fûr  que  fa  tena- 
nte allait  fuivre  fes  traces  ; & Gorfas  orpoiait  encore  le 
• courage  aux  refrains  de  fa  cbanfon.  Enfin , Gramont 
même,  ce  mauvais  Wftrion  qui  s’eft  baigne  fix  jours  en- 
tiers dans  le  fang,  à l’époque,  du  2 Septembre,  Gra- 
mont donnait  a fon  fils  l’exemple  de  la  fermeté,  après 
lui  avoir  donné  celui  de  tous  les  crimes  « &c. 

Note  27  , page  ihid. 

Les  ironies  les  .plus  atroces  accompagnent,  prevus 
toujours,  les  condamnés  à l’échaffaut.  Il  n’eft  pas  rare 
de  voir  des  enfans  de  dix  à douze  ans  fucer.  le  favg.qai 
tn  découle. 
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Note  28,  page  43. 

On  compte  87  journaux  k Paris,  & il  n’eft  pas  de 
municipalité  en  France  qui  n’en  reçoive  au  moins  deux 
ou  trois,  ainfi  qu’une  foule  d’adreffes  & de  proclama- 
tions. 

Note  29,  page  ibid. 

La  prife  de  Landrecies,  événement  prefque  décifif  k 
l’ouverture  de  la  campagne,  n’a  produit  aucune  fenfation. 
à Paris , e’eft-k-dire , parmi  le  peuple;  car  elle  en  pro- 
duifit  une  très  forte  au  Comité  de  Salut  Public,  & dans 
la  Convention. 

Note  30,  page  44. 

Les  deux  tiers  des  détenus  k Paris  & dans  les  dépar- 
temens,  ont  un  ou  deux  Sjans- Culottes  k leur  fuite,  a 
qui  ils  font  obligés  de  donner  6 livres  par  jour  , & qui 
répondent  de  leur  perfonne  au  Comité  de  fureté  géné- 
rale. 

Note  31,  page  47. 

Il  faut  entendre  par  la  déportation , le  maflacre  de  tous 
les  individus  qu’on  condamne  k cette  peine.  On  ne  fe 
donne  pas  l’embarras  de  les  tranfporter  k Cayenne  ou 
au  Port-Marat  (port  Dauphin  dans  l’île  de  Madagafcar). 
On  les  entalfe  dans  des  barques,  au  fond  defquelles  on  a 
pratiqué  des  coulilfes , par  où  on  introduit  les  eaux,  & 
le  bâtiment  eft  aufiitôt  coulé  k fond.  Cette  mefure  a 
été  exécutée  trois  fois  fur  la  Loire , & 640  perfonnes  y 
ont  péri  dans  la  dernière  déportation. 

Note  32,  page  50. 

Onze  millions  cinq  cents  mille  livres,  en  efpèces  d’or 
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& d’areent,  ont  été  envoyés  dans  les  derniers  jours  de 
Février  & les  premiers  de  Mars  en  Pologne.  Ce  fa.t 
éft  avoué  par  plufieurs  députés  U la  Convention  & par 
une  des  perfotwes  chargées  de  faire  les  renufes  de  cette 
fomnie  en  Suiffe. 

Note  33,  patie  Si. 

te  Comité  de  Salut  Public  compte  ft  fort  fur  la  déiu- 
nion  des  puiflances  belligérantes  & fur  la  metmtelligen- 
C'e  des  Cabinets,  qu’il  n’eft  pas  de  jour  où  ces  efperan- 
c'es,  fi  mal  fondées , ne  fuient  préfentees  au  peuple  dans 
tous  les  journaux,  même  dans  ceux  de  la  Convention. 
Koberfpierre  fe  flatte  que  la  laflïtude  & l’épuifement  dé- 
tacheront, fuccefitvément , de  la  coalition  generale  les 
fouverains  que  la  fituation  dé  leurs  états  femble  garantir 
d’avantage  des  principes  & des  armes  de  la  France.  1! 
fe  perfüàdait , va  l’ouvérture  de  cette  campagne,  que  les 
alliés  feraient  hors  d’état  d’en  foütenir  une  quatrième: 
il  ofait  perifër , & dire  à un  député  de  la  Convention, 
Membre  du  Comité  de  Sûreté  Générale;  la  craints  , l or 
& L'intrigue  détacheront  bientôt  quelque  allié  de  cette  li- 
gue formidable. 

Ce  ne  font  pas  les  revers  que  les  alliés  éprouveront* 
mais  les  fautes  qu'ils  commettront , qui  feront  nos  véri- 
tables fuccès,  dirait  impudemment  Barrère  le  22  Avril, 
nos  plus  grandes  viâoircs  feront  celles  dont  nous  ne 
parlerons  point . Il  avoua  lé  lendemain  * trois  pôrfônnes 
de  fa  focieté  intime  ; qu'il  fallait  que  la  guerre  fût  ter- 
minée cette  année , car  la  guillotine  & la  Convention  ne 
pouvaient  aller  plus  loin.  Roberfpierre  dit , je  bats  mon- 
naie* iorfqu’on  lui  parle  au  Comité  des  viaimes  qu’il 
envoyé  au  tiibunal  révolutionnaire.  On  n’a  vu  dans  au- 
cun fiècle  une  profeription  auiïi  longue  que  celle  dont  lé 
tribunal  révolutionnaire  eft  depuis  15  mois  le  Mini  lire, 
£a  révolution  marche  à pas  de  géant  fur  l’Europe , & la 
propriété  univerfelle  a été  promife  aux  Sans-Culottes  dé 
la  France;  mais  je  le  répété,  la  Convention  ne  peut  ré* 
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fider  à une  quatrième  campagne  , ni  ia  révolution  \ deu§£ 
années  de  guerre. 

Note  34  & dernière , page  ihicL 

Les  Jacobins  & la  Convention  font  forts,  principale- 
ment , de  la  terreur  qu’ils  fe  flattent  d’infpirer  aux  puif- 
lances  de  l’Europe.  Ils  cherchent  tous  les  jours  à per- 
suader au  peuple  que  les  fouverains  reconnaiffent  & ref- 
peêlent  les  députés  de  la  Convention  & les  autorités 
conftituées.  Il  n’eft  pas  de  représentant 'du  peuple  aux. 
armées  & dans  les  départe, mens , qui  ne  reçoive  du  Co- 
mité de  Salut  Public  l’ordre  d’entretenir  cette  opinion* 
dans  le  cours  de  fa  million.  Un  fcélérat , qu’on  appelle 
Dufourny,  difait  a la  tribune  des  Jacobins  de  Paris  , au 
mois  de  Janvier,  lors  du  fcrutin  épuratoire  des  membres 
de  cette  fociété  : il  n'eji  aucun  de  nous , frères  & cita - 
yens , qui  ne  reçoive , par  acclamation , cet  immortel. 
Drouet , & ces  vertueux  repréfentans  que  ta  trahifon  a 
plongés  dans.  Us  cachots.  Soyons  tranquilles  fur  leur 
fort:  nos  ennemis  Loferaient  attenter  a leurs  jours , car 
ils  favent  que  tous  les  Rois  de  V Europe  en  deviendraient 
4‘cfponfables.  Nous  reverrons  bientôt , au  milieu  de  nous „ 
tes  martyrs  de  la  liberté.  Amar  & Guffi  oy,  ont  tenu  ce, 
même  langage  au  Comité  de  Surete  Generale.  Les  Ja- 
cobins fe  flattent  en  effet  d’être  bien  plus  redoutés,  qu’ils 
re  font  redoutables;  & j’ofe  affirmer  que  le  jour  où  le 
peuple  Français  ceffera  d’en  être  perfuadé,  fera  celui  où 
Ils  auront  véritablement  a le  craindre. 

Ce  n’eft  qu’en  promettant , chaque  jour , au  peuple 
«ne  paix  prochaine,  & en  cherchant  à lui  perfuader  que 
les  vi élimés  dont  les  écriaffauts  regorgent  font  fes  en- 
nemis & la  combattent , que  le  Comité  de  Salut  Public 
continue  de  difpofer  de  tous  les  moyens  de  la  France; 
mais  la  laffitude  & le  défelpoir  font  partout.  Dès  le 
mois  de  Février,  Robeifpierre  en  fut  tellement  effrayé, 
qu’il  réfolut  de  tenter  une  attaque  générale  fur  tous  les 
points  de  la  frontière,  & de  faire  les  efforts  les  plus  vio- 
lera contre  les  puiffances  alliées.  Ua  Convention  eft  hors 


< f?  > 

«l’état  de  les  foutenir  longtems,  & de  les  renouvellera 
fi  elle  efl:  forcée  de  continuer  la  guerre.  Auflî , il  n’eft 
rien  que  Roberfpk'rre  ne  facrifie  pour  la  terminer  cette 
année:  car  il  eft  placé  dans  la  néceffité  de  donner,  cet 
hyver,  un  gouvernement  & le  repos  b la  France  (alors 
tous  fes  grands  moyens  de  guerre  s’affaibliflent  ) ou  d’a** 
voir  b redouter  une  exploüon  aulTi  décilive  qu’inévi- 
table. 

NB.  La  répugnance  que  j’ai  eu  & la  violence  que 
j’ai  été  obligé  de  me  faire  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , 
pour  rapporter  fcrupuleufement  & littéralement  les  pa- 
rôles  que  le  crime  ne  celle  de  proférer  en  France,  fe- 
raient un  témoignage  que  j’invoquerais  en  faveur  de  la 
vérité,  fi  les  preuves  de  tout  ce  que  j’avance,  n’étaient 
acquifes  d’une  manière  inconteftable. 


FIN  DES  NOTES. 
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